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I E N N E . Il y a beaucoup 
d'aparence que PEMPEREUR 
déclarera enfin la Guerre à la 

, Porte Ottomane , puifque ju£ 
c ques ici la Voie de la Mé

diation n'a pu ope'rer aucun 
Tout eften mouvement for les 
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Frontières. On continue de faire pafler eri 
Hongrie un grand nombre de Troupes. Les 
Regimens de Dieniar & Kherreuhtriler Cavalerie, 
Wolfembutel & WntgeuauInfanterie, font par
tis ti Italie dans les commencernens de ce Mois, 
pour fe rendre de ce côté là. On afliire que 
S. M. I. a pris à fa folde pour fervir en Hon
grie y 8000. Hommes des Troupe* de Saxe, 
4. Bataillons de HeJJe & deux de IVolfembxieL 
LDEled;eur de Bavière fournira pareillement 
6000. Hommes , dès que r Facotnmodement 
entre la Cour Impériale & ce Prince, qui eft 
fur le Tapis , fera conclu. Il n 'y a jamais 
eu en Hongrie une Artillerie^ aufïï belle & auflï 
nombreufe, que celle qui doit y fervir cette 
Campagne, 5c que l'on y envoie actuellement. 
Des 500. Caiiïons deftinés pour l'Armée , il 
en partit le 10. de ce Mois 8 2. pour Bude. 
Il y .a eu de fortes Brigues pour le Comman
dement en Chef des .Troupes de S. M. I. dont 
le Comte de Palfi s'eft exeufé à caufe de fon 
grand âge & de fes infirmités. La Cour avoit 
d'abord jette les yeux fur le Comte de Secl^en-
dorfy qui eft généralement regardé comme un 
des plus braves (Sçnéraux que YEmpereur ait 
à fon fervice , mais comme il eft de la Re
ligion Proteftante , prefque tous 1 es Miniftres 
s'y font opofés , & il y a toute aparence que 
le Duc de LORRAINE fera nommé GénéraliC 
finie , pour éviter la jaloufie des Compéti* 

teurs. 



tèurs. S. M. I. ne s'eft pas encore déclarée 
ouvertement, irais on ne peut guéres en dou
ter, puis que l'on travaille en diligence aux 
Equipages de ce Pfmc'éf "Le Comte de Neu-
ferg commancfe^fôu's "lut. Le Comte de Se-
ckgndorf fera "a la tète de l'Infanterie. La Ca
valerie marcrîerà^fôus les ordres du Comte de 
Kevenbuller, & le prince de Saxe - Hildbourg* 
baufen commandera un Corps d'Armée féparé. 
Le Prince Charles de Lorraine a acheté les E-
quipages de Campagne du Prince Vinceslas de 
Licbtenjlein, : Ce qui fait conjecturer que S. A. 
fera pareillement la Campagne de Hongrie. 
On'conflruit actuellement 4. Galères qui doi
vent avoir à' bord chacune 40. Pièces de Ca
non. On travaille auffî à de nouveaux Pon
tons de Cuivre , & à dés Mortiers qu'un Hom
me peut porter , qui feront' d'un grand ufàge, 
pc l'on prépare en cette Ville 40000. Grenades. 

La Cour a apris que les Turcs avoient dé
pouillé un Courier Impérial, allant à Confian-
tih'jfle , fans aucun refpect pour le Pafleport 
du Grand Seigneur , dont il étoit muni. On 
a pareillement été informé, que les Jannijfai-
res s'aflembloient fouvent à la porte du Serrail 
en criant : Nous voulons la Guerre. Le Tré-
for du Grand Seigneur étant épuifé par les Dé-
penfes infinies que la Guerre de Perfe a oca-
fionnées, les Miniftres de la Porte ont réfolu , 
à ce que l'on afliire , de paier les Troupes en 
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Pièces de cuir, au lieu d'Efpèces d'or & d'Ar
gent. -; ^ 1 S-Up29lbo K1fI9m?Vll£l 

VEmperem< a accorde par préférence à Mr. 
JofephTanfi & àf fâ Compagnie, la Ferme Gé
nérale du Sel de l'Etat de Milan, pour la Som
me annuelle de Trois Millions & dix mille Li
vres-, moiennant des Avances confidé râbles que 
cette Compagnie doit faire à S. M. Imp. 

L'Empereur aiant remarqué que les Seigneurs 
de fa Cour & de fes Etats, voiageoient trop 
jeunes , & faifoient des Dépenfes exceiîîves 
dans les f ours Etrangères, (ans en recueillie 
beaucoup de fruit du côté de l'Efprit <St des 
Mœurs, S. M. I. voulant remédier à ces abus, 
prévenir la ruine deplufieurs Familles, & ren
dre ces Voiages utilas & avantageux, a fait dé
fendre à tous les Gentils-Hommes de fes 
Etats Héréditaires , d'entreprendre de voiagec 
fans fa permiilïon exprefîe. Ils feront obli
gés pour l'obtenir, de rendre un Compte fa-
tiofaifant de leurs Etudes & de leurs Biens 
Patrimoniaux, après quoi S. M. I. leur fer* 
donner des Pafleports & un Gouverneur Saga 
& Vertueux , pour les acompagner. 

Le Baron de Ttiuh arriva le %mt. en cette 
Vi'le, venant de Rjiffie , chargé entr'autres du 
Manifelte des Turcs à l'ocafion de la Guerre 
prochaine. On atend inceffamment le Colo
nel Berencl^lau, qui étoit à Petersbourg, & qui 
fera chargé du Plan des Opérations que les 



Mfffcnt fe propo&nt ^e faire cette Carppa-
gne, relativement à celles que les Troupes Jm-
pénales feront de teur cft*. On # W tque 
lésâmes & les autres coflifflLe*içsroat par un 
Siège, & que les Impériaux ataqwrpnt les 
Turcs par deux Endroits diférents. On publie 
que lesRemifescoïtfid£rabtes , que l'Impératri
ce de \u§ie a &it faire a la Cour de Vienne, 
pnt déterminé l'Empereur à rompre avec la 
Porte. Le .Général Tbiwgen , Commandant 
de iMwsmbamg, seft rendu en Cour , & doit 
partir iuceffammeïit pour la Hongrie. 

L'Epou&du Bason de JXlbknann, Ambaflà-
deur d« S* M* L à la Porte,Qtfomanne , eft re-
venue de Çonftnntiwttleen cette Ville, avec fa 
Famille, vers la fin de ce Mois* 

M*. DM Thëly Miniftre de Fflaw*, reliera 
encore quelque tems en cette Cous > pour ame~ 
ner a une heûreufe fiu les Afaires de Bergms 
& Jubets, & trouver les «ipiens de concilier 
Us Intérêts <te Puiffances;, qui y ont des Pré-
tentions. 

BERLIN, Le Ma)or Général de Giŵ f/ , 
Miniftre des Etats Gfaéwtx en cette Cour , 
eft de retour depuis quelque tems. Il a été 
reçu de S, M. avec beaucoup de marques de 
diftinftion & de bienveillance- ^ Ce Miniftre a 
entamé la Négociation des Afaires de Bergue* 
k Juliers,, pou* laquelle il.a été renvoie 

ici 



Jg M E R C U R E SU<I 9 S E 

<i , &. il, )r a beaucoup-d'aparence .qu'elle fi&~ 
râ fiiivie dJùn fuccès favorable. 3. M. paroit 
dans la difpofition de préférer un Acommo-
dement pour le partage de cette Succeffion , 
à toute autre Voie j mais fi Ton prétendoic 
la ïruftrer entièrement de ces Duchez, Elleetè 
rèfolué d'emploier les forces qu'Elle -a fur pié, 
pour foutenir fes Droits, Ce xjui ocafiofme-i 
roit immanquablement une Guerre„fàrtglante, 

*1l pàroit. que la bonne Harmonie^entre nô. 
tre Cour & les deux PuuTances Maritimes va. 
êcrçparfaiterrjg^x^âqlignj^l^QAçfttpmodemenC 

?ruj$ elt % • ^^Qi^a^rffi^tiéremeps con. 
cki, & en conséquence Mr. De^^H^feia rew 
connu à Londres, en qualité de Miriiftre de 
S. ;i pr, & 1. '.LourBritanique envoieraaufli 
un M i n i f t i ^ ^ ^ H Ç J W ê gtfjSJ^lJ «tîfléjit 
ur/Réfijeri!;,v X^̂ ^ 
extrême a LC i^ Ig^toeuUntentippin^s. \ LaJb&po«. 
no tÀtclligcnce^^e^s Rois A'Angleterre , le 
Roi de Pï-i[fe h les Etats Généraux étant, non 
fculpjv.ent à de(j£e.r4, jtjajs roèmetrès néceflài-
rs p^urM(lçur • fureté réciproque , & pour le 
maintien de la tian.juilité en Europe. ,\ ."fo 

Le Roi étant clans l'intention d'embellir de _ 
plus en pjus, la Ville de Berlin , a alîîgné di-
verfes Places pç>ur y, édifier jufques à 86, Mai-
fcjns. S. M', donoe pour cet éfet 100. Mille . 
ECus , & on fournira outre cela tous les,Ma„,, 

tériaux 

1 



ifc*irnei**rfW# f 
teriaux néceffaires à <Mi$°ijàî ^fÊroV dans" fe 
deflein dé mv:^^f>Jà™\'\usi \ 

Le Baron de l&vifc/ ,• MMftrr du i y ^ ,. 
aiant fait connoitre, que tes Négociations pour 
la Pais; avec îa Porte, 'etoient comme roœ 

S. M. ont demandé au Roi' avec emprefle-
jnent la permiffion de fe rendre en Hongrie, 
en qualité de Volontaires , pour y feire la Cam
pagne conte les Turcs. IF y en a déjà au delà 
de 32. qui ont obtenu l'agrérrteht de S. M. 
Le Prince de Beveren & le Comte de Neuwith 
doivent partir" inceflammetit pour joindre l'Ar
mée Impérial*; •'• tfyW> 

niW 9b SÎHBUP 1» tw& 

HBRESOE. Les DernaiidèsduRcn nôtre Se-
réniflintt Electeur, aqX'Etats qui font actuelle
ment affëmblés, font I. Que lesfournies & droits-
acordés à S. M. en 1733. foient continués juf-
mtts en 1743V' 2. Que Saque Terre labourée, 
félon fi grandeur, fourniffe une certaine quantité 
de bled , pour en former des Magasins. 3. <2£*e 
le Don gratuit fait proportionné à l'augmentation 
de la Famille R]piale. 4. Que les Etatspaient 70. 
Mille Ecus pour l'entretien des Chancelleries, ^ 12. 
Mille Ecus pour achever l'établiraient des Archives, 

Le Roi a accordé à l'Empereur un 
Corps de Troupes Saxsnnes , pour fervie 
çn Hongrfy'y -confinant en 4. Régimens 

4 f de~ 



de Cuîttffiers ,> 2* de Dragons & &* â*iti&tu 
-teyrie 7 montant enfemble à %%$6ï Homme». 
,Lwr 4épart eft fixé au iç. de Mai prochain. 
On prépare TArtillerie & les Munitions nécefc 
«foires pour ces Troupes. Le Général Corn-
t&B&tvwskt i¥)\s naturel du Feu Roi AtfGUsTE » 
•doit i faivaritt<HU»*parenceen avoit leCom-
«mandement. . Le- QomtQ^Sulkp^ikf, Miniftre 
du; Cabinet > les Généraux Majors F/etmning 
& SiMhkfj & plufifetucs Oficiers fedilpofènt à 
faire la Campagne en Hongrie, en qualité de 
Volontaires^ • 

Les Lettres de Vatfovie font une peinture bien 
trtfte de la fituatiou du Roiaume de Fologne. 
La mifère & la1 famine y font prefque géné
rales , & Fon a même des indices trop certains 
de la Contagion en plufieurs endroits. La 
plus grande partie de la Silefie eft pareillement 
dans un état déplorable> à câufe de la chéretè 
& de la rareté des Vivres. Il y vient à la 
vérité quelques grairii par la Rivière de YOder $ 
mais les pauvres Gens ne font pas en état jd'y 
mettre le prix qaon les vend. 

Le Primat du Roiaume , eft à l'extrémité» 
Ce Prélat a refufë le Chapeau de Cardinal, que 
le Pape hii a^oit ofert, & on compte que 
S. M- le procurera à L'Evèque de tofnanie. 

On écrit de Kaminiecl^, qu'il s'y étoit ré-» 
pandu une terreur générale, à Pocafion de 
prétendus Sftïkes ou Wamfirs , que plufieurs > 

. ^ \ Habitant 



Habitant crédules ouVifionnaireSjôïiC déclare 
avoir vft fcntfk des Tombeaux^ qui (bat dam 
les Cimetières publics. Oneftperftiadé qu'ifs 
font mourir ceux qu'ils touchent, ou à quiîfe 
parlent. La fraieur à été » fi grande dans fa 
Ville & dans les environs, que l# Cletgé?, 
tant du Rite Romain, que du Rite Grec, a 
$éfolu d'exhumer les Cor^s. ' C'eft ce qui a 
été exécuté 7 en préfence * des EcléfiaftiquefiL 
Les Foiïbieurs avoient ardre découper la tète 
aux Corps qu'ils dèterroient, pour empêcher 
les Spectres de reparoitre. Ces démarches font 
préfumer que le Clergé de ce Pais là donne 
dans des Vifions ridicules, ou peut être qu'il 
fe prête à la foie crédulité de ces Peuples , 
pour les guérir plus aifément de h fraieur 4ont 
ils font frapés. 

R U S S I E . 

PETERSB3URG. Le Prince ANTOINE-UL^ 
,RIÇH DE BRUNSWICK WOLFFEMBUTEL par
tit le 13. du pafle, pour fe rendre à FArnwo 
d3Ukraine. Les Recrues &les Régimens, qi i 
avoient ordre de s'y rendre* fe mirent aiuîî 
çn marche le Mois dernier. Nôtre Acmée , 
en comptant les CofaquesSc les Tœrtœres, fera de 
&50. Mille Gombatans. 

Le Contre-Amiral Jfrçdal eft arrivé heureif̂  
femçnt à Afifh 7 avec les Galères de nouvel* 
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*e invention, qui ont, été conflruites en cette 
Ville l'Eté paffé , & que l'on peut démonter 
& tranfporter par Traîneaux. Il doit fe ren
dre inceûamment à l'embouchure du Don , 
dans la Mer noire , pour y joindre la Flote de 
B&JJîe, qui Cpnfifte en 2<?0. Vaifleaux de di-
vèrfes formes., & qui fera dans peu au nom
bre dé 300. Bâtimens. Quelques urçs de ceux 
qui croifent dans la Mer &Afipb}ont enlevé, 
après une vigoureufe réfiftance , un Brigantin 
venant de Conftantinople , & deftjné pour Caffa. 
Ils y ont pris 80- Perfonnes , parmi lesquelles 
étoient 16. Efclaves Chrétiens. On a apris 
décès Prisonniers,que l'AmiralGianumCogga, 
équlpoit une Flote de Galères , Car laquelle la 
Porté vouloit faire embarquer 20- à 30000. 
Hommes d'Infanterie, pour faire le Siège à'A-

La Cour a apris avec <léplaifir que le Générât! 
Lesti avôit eu le malheur de tomber dans un gros 
de Tartares , & qu'il avôit été tué d'un coup 
déFÎêche , après avoir donné des marques d'ai
ne valeur extraordinaire. Son Corps doit être 
tranfporté erç_ cette Gapitale , & inhumé avec 
les honneurs que fa bravoure mérite. 

Le Baron de Scbaffiroff*, Confeiller intime , 
Chevalier de l'Aigle ïilanc ; le Grand Veneiu; 
Wolinslq , & le Conseiller intime Nepluejf font 
nommés pour fe rendre au Congrès de Sora-
fo en Moldavie ^ elï qualité de PÏenipoténtiai-



ies de l'Impératrice > mais leur départ eft en-j 
core incertain, & l'on doute même fi ce Con* 
grès fe tiendra. "" -v . 

Le Colonel de Berenl^aù eft parti pour r£-
tourner à Vienne. On aflure qu'il eft char* 
gé, non feulement du Pîan des Opérations de 
la Campagne prochaine ; jnaîsauflî d'une nou-
velle'Convention, par laquelle VEmpereur des 
Rgmait/s & l'Impératrice de R^sjfie s'engagent 
de ne point faire la Paix avec la Porte fans la 
participation l'une de l'autre. Un Courier arri
vé de Vienne, à , dit-on., aporté à nôtre Cour 
l'agréable nouvelle , que S. M. I. étoit enfin 
déterminée à rompre avec les Turcs , & qu'El» 
le les feroit ataquer par deux diférens Endroits. 
L'Armée Rgjienne a ordre de s'avancer vers les 
Frontières de Turquie. Elle marchera fur trois 
Colonnes. Le' Comte de Munich, comman
dera le Centre ; le Prince de HeJJé-Hombourg 
fera à la tête de l'Aile droite , & le Général 

T. I 11UC 3HEniblOF33X3 103127.313 
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' PARIS. Le 31. du pafle , le Roi fit un» 
chute de fon lit en dormant , 5c reçût une 
contufion à l'Epaule, quï n'a pas eu de fui
te. S. M. fut faignée le I, de es "Mois, & 

ie 
a 
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ce petit accident ne l'empêcha pas de donner 
Audience le 2. aux Miniftres Etrangers. LOHÏ-
Je- Henriette Fr<tnçoife de Lorraine , Veuve du 
Duc de Botrillon > mourut le 3Ï. du pafle 
dans là 30. Antiée de (on âge. 

Le î . de ce Mois à 6. heures du matin T 
le Roi STANISLAS partit de Meudm en Chaife 
de Pofte, pouf fe rendre en Lorthine. S. M; » 
ctoit acor»pagnée de 30. Cavaliers def fe 
Cour. Elle dina kMeaux, & coucha le mè
n e jour a'la Maifon de Campagne de PEvè* 
que de Ckulmfïtr Marne. Le 2. Elle fe ren
dit à Bar, le 3. i T<w/, te 4. à Nartci & te f. à" 
Lunevitte. Ce Prince a été reçu par tout avec 
de grandes délnonftrationi de joie, & on lu! 
a rendit les honneurs qui lui font dus. Le 
Marquis de Mèfuumtp, ci devant Guidon desi 
Chevaux-Legets du Roi de Pologne, acte nom-
jré Colonel du,Régiment de fes Gardes, & te 
Màrquifc de Lmiberù, Capitaine des Garde» 
du Corps. • Le Duc Ojfolmshf > ci devant-
Grand Tréforier de Pologne eft a&uellementr 
Maître de la Maifon de S. M. Pol. ^t le OHM 
valier de Wiltz > Commandant du Régiment 
Roial de Pohgné, Cavalerie , a été fait fon 
Grand Ecuier. Air. Oint réfidera à la Cour de 
WraAce , en qaalite de fon Miûiftre. 

La Reine, de Pologne pafla le 3. à dix heures? 
du matin fur les Remparts de cette Ville. Elle' 
«toit dans un Carofle de la Reine de France à* 

8. Che-
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8. Chevaux, fiiivi de trois autres à 6. Qie# 
vaux. S. M. dîna à Bondi, <Sc prk enfuite forv 
Carofle pour aller coucher à la jFfltfé j0«r 
Jonarre > d'où Elle continua fa route à petites 
Journées, & Elle arriva le u . à Luneville* 
Cette Princeffe a été reçue par tout avec de 
grands honneurs. Elle a noromélesMarquifes 
de Salles, deBoujlers & A Choifeul, Dames de. 
fou Palais. 

Le Roi , Très Chrétien aiant fait préfentau 
Roi de Pologne de 36. Pièces de Tapiilerie y 
on travaille-a&uellement aux Gabelins, à ôter 
des bordure?, les Armes de France, pour y 
fubitituer -celles de S. M. Pol. enfiiite dequoi 
elles feront tranfportées à IstneviUe* Le Cola* 
ïiel Bona, qui étoit au fer vice de ce Prince, au 
Siège àeDantzigy & qui s'etœifr rendu ici dd 
Konigfbergy pour folliciter fe? Apointemtns , a> 
été paie de tous les Arrérage* qui, lui étaient 
dus, & il a fuivi la Cour en Lmiki*. S. WL T. C> 
a fait le Général Steinfiicht fcieutènant GéiiéraU 
avec fOOO. Livres de Penfion, & le Colorai* 
Imbert a été nommé Brigardier,'avcc 300a L* 
de Penfion ,' en récompenfe? des feiSrices que 
ces deux Oficiers ont pareillement rendu au 
Roi de Tolûgnc à Dantzig. » 

Mr. PoiJJon, Brigadier des Armées du Roi* 
& Ingénieur en Chef de CbarleviUeTa reçu Ors 
dre de la Cour, d'augmenter les Fortification « 
«U Sedan , d'un Ouvrage à Corne & d'une De^ 

mi-
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mi-Lune , comme auflî de faire réparer & 
augmenter celles de toutes les Places de la Meu-
fi, qui font fous fa Direction. 

Le Duc d'Orléans a donné à Mr. fytin, an
cien Recteur de PUniverfité, une fomme con
sidérable , pour faire graver 60. Planches , dont 
les Eftampes feront inférées dans fon Hijh'trt 
Aucknnc. Ce Prince a auiH gratifié d'une 
fomme les Dames Réligieufes Cordelières de 
l'Abé de St. Michel de la Fertè Milieu , fon
dée par les anciens Comtes de Valois > pouf 
kur aider à relever leur Dortoir , qui tomb» 
en ruine. 

Le Prince de Guife revint ici le 16. àeLu-
neville , où il étoit allé prendre des arrange-
jnens pour les Fiefs qu'il pofTède en Lorraine. 
Le Prince de Craon ariva auiîî à Verfailles quel
ques jours auparavant , chargé de la part du 
Roi STANISLAS de Commiflions pour le Roi 
& la Reine. Il a remis entf'autre* à L. M. 
des Lettres , par lefquelles S. M. Pol. leur no
tifie fon heureufe arrivée dans fes nouveaux 
Etats, & leur fait part dela&tisfa&ion qu'EHe 
fe promet de goûter parmi fes Sujets , qui 
i'ont reçue avec toutes fortes de démonftra-
tions.,de joïe. Ce Prince remercie auffi le Roi 
Très Chrétien des honneurs qu'il lui a fait ren
dre , principalement fur la Frontière. Le 
tPrince de Craon a été reçu très gracieufement 
de L. M. & il eft depuis reparu pour la lorraine. 

Le 
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Là Reine avance heureufemenfcdans fagrofc 

felïè, Monfeigneur le Dauphin, jpujf d'une làn% 
té parfaite. Oa travaille da|is,-fon Jardin .arai
re une grande \ roliért, 0.1 il y,aura.;-toutes» 
fortes ci'Oif.aLix rare.-..,de toutft^ipece, & orl 

v doit y conduir; un tuiau de p)ombr'iqflïjetI 
terâ continu^'leinent de l'Eau, dar* unJ&aitin*,. 
au milieu de la Volière. _J! :»œfw3fe 

Le 17. la Reine Douairière &%btv*ne *hacxfin-* 
p'âgna à pied le St. Sacrement, que l'on p&9& 
toit dans Ia'ParouTe de ,St. Sulpke. S. M. G£ 
monta chez tous les Malades, auxquels Elle fit 
de£rand£| y ^ ^ r / a i %\m*' 3Ù '-Wiri'l 3*1 

Le 21. qui étoit le Dimanche de Vàques>,\w 
DitchéfTe de BOURBON fe rendit pour la pre-"-
mïere^fois depuis fa Conva[efeence à PEglifede 
St. Suljnçe ,' où Elle affilia au Service Divin:,' 
Le 23. cette Princeffe fe trouva à un grande 
Souper , qu8 le Duc de BOURBON donna à& 
fon Hôtel de Cpridê. Sur la fin du Repas , 
S. A. S. fit préfent à la Duchefle fon Epoufe, ' 
de'la belle Maifon de Vanvre , a.yec toutes fes 
Dépendances , pour en jouir & difpofer à fa 
volonté. Cette Maifon efl; dans.Ja plus be lie -
iîtiiation que l'on puhTe defîrer, à demi lieue * 
de Paris, fîir un Coteau, d'où l'on découvre 
toute cette grande Ville : Elle eft auilî meu
blée •fuperbement. I 

B %.'•.,* 14 Lfck-
* Veuve de LOUIS I. & Fille du feu Duc d'Oileans Ré

gent du Roiaume. 
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Le Duc àeFiilars eftde rerourde Chamberi 
où il a été complimentés le Roi de Sardai?ne 
au Nom denS. AL T. C. , fur fon Mariage. 

Le Roi aianteu le 22. une légère ataquerle 
Fièvre , fut faigné ce jour là. Son indifpo-
fîtion qui n'a cependant pas eu de fuite , l'a 
empêché de fè rendre à Rambouillet le 23. com
me on l'avoit réfolu , & ce Voiage a été di-
feré jufques au 28- . •; .»%"*> C\ "*l/ - < ••• •' 

On prend des précautions pour préfervef le 
JRouJJi/lon de la communication de quelques 
Maladies fufpeétes , & d'une efpèce de Mor
talité , qui s eft manifeftée en EJpttgné, fur les 
Befliaux , & même fur les Hommes. Ce qui 
provient de la grande féchereïTe qu'il a fait 
dans ce Pais là: 

ti&ioos 4e la Gatop. det Indes 204fÇS<; -• • ' 
. t - . . v - " " p i i l ' ?VI '••>.) .''* <•"*•.«r* • * 

NANCÏ; « i t ë ^ l ' o ù Mois parîé , Mr. De la 
•CaUifiére , en vertu des Pleins - pouvoirs qu'il 
en avoit de L. M. T. C. & Pol. prit poiTef-
fion du Duché de Lorraine , avec tes formali-' 
tés obfervées à la prife de Poflëffion du Du
ché de Bar. 

Le I I . de ce Mois, le Roi & la Reine de 
Pologne firent leur entrée dans cette Ville, cha
cun par une Porte diférente. L. M. fe ren
contrèrent au Château. On tira u» beauFeiv 
d'Artifice, & 20000. Lampions garniflbient la 
façade du nouveatt Bâtiment. L. M. féjour-

neronC* 
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lieront qtiehjues tems en cette Ville, & Iront 
4*nfnite établir leur Réfidence au Château de, 
Luoevil/e , * que l'on travaille à meubler fuper-
bernent. Le Régiment de Tourmfts, Infante* 
rie, qui eft ici en Garnifon f rhontera k Gar
de par Détachement. Le Sr. Voutin a four
ni 200. Chevaux pour la Garde à Cheval du 
Roi. Mr. De Cajiitif fera fait Gouverneur de 
Nanti , Mr De Stainville Grand Chambellan, 
& Mr. UHuâiCQun, Grand Ecuier. On parle 
Relever quelques Seigneurs de ce Pais à la Di
gnité de Duc , afin de s'atacher de plus en 
plus la Nation. 

G R A N D E B R E T A G N E . 

LONDRES. La bonne harmonie entre le Roi 
& le PRINCE de GALLES eft parfaitement 
rétablie, & on en a l'Obligation, çn,gnûidc 
partie, au Chevalier Walfoù* S* M* par le 
Conieil de ce Miniftre, a acordéà S. A. R. 
une Penfion de 8oôoo. L. St* for h Lifte Ci
vile , avec des aflùrances de la faire monter à 
iooooo. L. dès que la Famille du Prince fera 
augmentée i Ce qui naira pas loin, puifque la 
Princefle de Galles fe trouve dans le 4me Mois 
de fa groflefle. 

La Reine fait une Colle&ion de Manuscrits f 
précieux pour la placer dans fa nouvelle Bi
bliothèque du Parc de SA James. 

9 2 Le 
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Le 26. du paflë les Comntiuws réfolurent 
ti'acorder 20000. L. St. pou-r rétablir & aflïi-. 
rer la colonie de Géorgie en Amérique, JOOOO* 
L. St. pour maintenir les Forts & Étabhtfe-
friçns Anglois for les Côtes dCAfoicpte, 446QÇ. 
L. St. 2. 6* pour la demi paue des Forces de 
Terre & de la «Markfce , polir. l'Année couran
te», 394f. L. St.-pour paier les Penfionsdes 
Veuves des Ofiders morts, fur PEtabliiTement 
^Angleterre, et y^ooQ L. §tr pou* rebâtir 
& préparer tes \*aiflèau& de laFioçe Roiale. 
On acordat ^uffi ^ 4000. L, • St. pour répares 
& achever le Baritmeiat de'PEglife Collégiale d? 
St. Piètre, à Wejbnuttjter. 

Le 4. dectf Aflois, la Chambre des Com^ 
mimes réfolut porcttteraenfi , apirès de grands 
débats, que tourles Fonds publics ^achetables 
par le Parlement, ^r qui porteot un Intérêt de 
4. pour cent , feront rachetés flux: condition^ 
de PA&e que Pon dreflera pour «et éfet > ou 
que ces mêmes Fonds iàrtont convertis, du 
contentement des Propriétaire»', «en un Inté
rêt ou Annuité de 3. pour cent f qui ne fera 
raehetable qu3après 14. ans. On arrêta dé
plus , que le Roi feroit autorifé à emprunter 
3. Millions à 3. pour cent , pour être apli-
qués à paier les Froprietaires des Fonds, qui 
voudront être rembourfés. Cette rédu&iona 
caufé une grande confternation parmi les In-
teretïés, qui perdent par là le quart de leurs 
Revenus. Il y eut les 13. 15. & 16. de ce 

mois 



A V R I L 1 7 3 7 . a i 

Mois uue foûlfe prodigieufe de? Perfonnes à la 
Banque, pour retirer leur Argent ,• & on fut 
oblige ce dernier jour, de paier en Pièces de 
fix fols. 

Les Seigneurs après avoir entendu les In. 
terrogatoires de divers témoins , à l'ocadon 
du tumulte arive a Edimhout£-> dans lequel Iç 
Capitaine Porteotis fut aiïkffiné , trouvèrent , 
que Mr. Alexandre tVilJon, qui étoit dans ce 
tems la Lotd Prévôt de c;tt$ Ville , n'a-
^oitpas prii les précautions ooayeoables, pouc 
prévenir ce cufrmilte,& q<u*ilne $5et#it fervi d'aiv-
CunS rroier»$ propre* pour pnejrpêçher J»s fui
tes , & découvrir les Auteurs «de ces défoi ire J > 
en quoi il avoit viole joeaniitfttnKr t ks 
devoirs de ftf Charge. Il par^t aufll à la 
Chambra quelles* Cifcoiens & Habnans d\£, 
dhïîboiw^ n'avoient'fait auauWdçmarch? pauç 
prévenir ce tumulte t &empèphejr te Meurtre du 
Capitaine. Ceft'ponrquaî iliftit,réfpju dépor
ter un Bil7 pour renclie Mr. IViljçp incapable 
d'exercer aucune Charge tte->Jag*Ar&ture & Je 
Pempriibnner pendant un C-rtain terns* com
m e auilî pour abolir la G:»rde de la Ville d'E
dimbourg, &ôrxr les Portes 4^£ort de A.?** 
berow. Le 16. les Seigneurs firent la pre
mière Inclure de ce Ril, U ordonnèrent que 
Pon cnteroit rue féconde le 14. cU Mois pro
chain , & que Àlr. Wil\.n h ioAt om par des 
Avocats. Le 18- on lut dans la Chambre des 

B 2* Pairs 
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Pairs une Requête de ce Prévôt, dans laquelle 
j ! rëpréfentoit, que fon emprisonnement le 
mettant hors d'état de travailler à fa défen-
fe , il prioit les Seigneurs de l'élargir fous Cau
tion. Sa Requête fut apointée , à condition 
qu'il s'obligeroit lui même pour 4000. L. St. 
& donnerpit deux autres Cautions pour IOOO, 
L. St. Onaprelenté une Adre/FeauRo}, pour 
le prier aufîl de remettre devant la Chambre 
la lifte des Perfonnes acufées d'avoir eu part 
à ces tumultes. 

Le Roi de Portugal a fait ici un Emprunt 
de 120000. L. St. à un Intérêt de 7. pouc 
cent. La Soufcriptiou a été remplie en moins 
de 8 • jours. ,W 

Le Roi delà Grande Bretagne a donné 1000. 
L.St. àl'Aflemblee générale de PEgliie à'ÈcoJfe, 
pour les emploïer à la Rèformation des Mon-
taguards & des Habitans des Isles d'Ecûjfè. 

On a embarqué quantité de Munitions de 
Guerre , pour enyoier à Gibraltar. Le Vaîfieau 
le Pierre & Jaques, aiànt à bord des Armes , 
des Munitions & des Recrues, a mis àlaVoiie 
pour la Géorgie. 

Le Duc de Dorfet a pris pofleflîon de la Char
ge de Grand Maiti e de la Maifon du Roi, à la 
place du Duc de Dcvcnshire, qui a été fait Vice 
Roi ^Irlande. Le Baron de Sokntbal, Envoie 
Extraordinaire du Roi de ~Damiemarc\ , eut le 
18- fa première Audience du Roi & de fa Reine. 

L'Efca* 
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L'Efcadre fous le Commandement du Che

valier Norrisa. dû faire Voile de Lisbonne, le 7. 
de ce Mois, pour revenir en Angleterre. 

ABions. Banque 1 4 ^ . Indes 178. S/td^9-

ûimPlftâfâtiasi vi\ aléupafl. i.?, .non 

. 1 MOI. >.\..*:*}\ i f t A f t i i )i'.;i;vi.! <f. & 
L A tyjïî <rke * de ce Mois, Mr. Anh^ 

ne Vanaerheim, prêta ferment & prit feance à 
l'Aflëmblëe des Etats de Hollande,' en qualité' 
de Confeiller Penfionnaire. Mi-. Nicolas Ten-
hove a remplacé ce Seigneur dans la Charge de 
Confeiller & Tréforier General des Provinces 
Unies > & on a conféré à Mr. Adrien Van-
der-Hoop celle de Secrétaire d'Etat, que le 

' IrlrniflA'L t. i ? I 
augmenter de trois 

'Efcadre que l'on équipe 
à Amjlerdam ; enforte que cèc Armement Na
val fera compofé d'un Vaiflèati dé 64.. Pièces 
de Canon, deux de <2. deux de 44. cinq de 
24- & un de 20. V™ f 

La Cour de France a fait part aux Etats 
Généraux de la prife de poifeilion des Duchez 
de Bar , & dé Lorraine t & aflïvré L. H. P. 
qu'Elle concourroit de tout fonpoilîble à en
tretenir un bon Voifinage ayec Elles. Les 
Etats ont fait faire les Compliraens ordinaires 
en pareille ocafion, & donné auffi des alïùran-

V> 4 ' ces 
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ces pofitives deileuratention à entretenir toiw 
jours avec S- M. T. C. une bonne intelligen
ce & une parfaite harmonie. Ou doit envoier 
une Ambaflàde au Roi Sttmi$la& pour le com
plimenter. 

Le fameux Barort de NeubojF, qui étoit arri
vé incognito en, Hoilttade , -depuis quelques 
femainès, pour y acheter des Armes à feu , 
& des Munitions de Guerre * qufiL devoit en
voyer en Cfrjèî, a été découvert par un de 
fes anciens Créanciers, & arrêté le 19. pour 
ufteïDettç*4e 6&OQ» tFjorins:^ Depuis fon 
Arrêt il * dépèdié: un Exprès >' mais am 
igflo e quelle *oute*'il a peife. Ceux, qui ont 
evtoeafion d'apra&bflar. cet AvantUrier.aflurent: 
que fon Air infpire du refpedt & prévient ea 
fa faveur. Il elt doux, poli & honnête, mais 
extrêmement jefefvé, 1 * \ » 

E S B A G N E. 

MADRID^ L'AcàmniQdemcntde nôtre Cour, 
avec celle -de tfwtf/gjil fut conclu le 23, du 
pAVéj par Pinterpofition des Pui fiances Média
trices. Les Donuftiques du JMarquis DeRel-
monte, ci devant Minillre de Portugaise cette 
Ville, dontPArèt avoit donné lieu au Diferent 
furvcr.u entre les deux Couronnes, Rirent re
lâches le 31. du Mois dernier. On a aprk 

de 
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de Ltsbwn&i qiœ «le même jĵ ur*, les Dotpe£ 
tiques d\\ Marquis de Capfcelutro r Ambaffa-* 
deurde SPJM- C. avoientéte pasreittem6nt4riis 
en liberté. La bonne harmofrie entre les-
deux Etats eft parfaitement rétablie. Le Roi 
a nommé D. Bernardino de Mirkmn , Maré
chal de Camp , pour fe rendre à Lisbonne , 
en qualité de fon Ambafiàdsui? 5 & le Comte 
de TarotdCS , qui eft â Vienne > doit Wnir refî-
der ici avec le Caraâère d'Ambafladeur de 
S- M. P. 

Le Roi & nommé le Duc de Montemor Prd-
uaier Miniftre & Secrétaire d'Etat du Dépars 
tetnent de la Guerre , & lui a aflîgtié en cette 
qualité une Pçnfion annuelle de 7000. Pifto-
les, 

I T A L I E . 

ROME. Le PAPE a difpôfé du Siège Ar-
chiépifcopal de Milan, en faveur de Mr. Stam~ 
pa : Ce qui a ocafionne de grandes réjouit 
lances dans cette Ville là,"qui voit cette no
mination avec plaifir. 

L*Abé Galliani, Grand Aumônier du Roi des 
Ttetm Siciksj s'eft rendu en cettte Cour de la' 
part de ce Prince , pour convenir des Droits 
Ecléfiaftiques que le Pape exercera dans les 
Roiaumes de Nazies & de Sicile. Ce Prélat 

B s a 
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. p ^ f e n t é l à d e i T u s u n M e m o i ^ a m p ^ 
I, W e fur trois Artic « ^ J « g g S 

affirma demies à l'entretien des fflto y 

Chartres O ^ " J « W e r comme un abus 

Couronne des De"* ;*'Roi la nomination A 
Jlirituelk , en Uipnt au M W™ pp_ 
t m ks ffS £ ? « le Droit de CoUatwn é 

a.'--«UL Te romte de TrMfl, après avoir 
PARME.

 L v £ .rn-nent de KUntoue, 
pris poileffiondu Gouvernement d^ 
5vec beaucoup de fijgigfc ' ^ f ^ de 
Ville fe? 17- de ce Mois fo*^ , 
éO. Hulfars. Le P™*e d V f " K ' y a k , & ra rencontre à quelque diftance delà VU , 
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le conduifit dans fon Palais. La NobleflTe du 
Pais & les Oficiers s'y rendirent en foule pour 
complimenter S. E. Ce Seigneur fut auffi re-f 
connu Gouverneur de Parme, & il confirma 
tous les Oficiers refpedtifs dans la poifelîton 
de leurs Emplois. Il eft allé enfuite à Plaifun-
ce pour le même fujet. 

S A V O I E 

CHAMBERÏ. Sur la fin du Mois pafle , la 
REINE de Sardaigae arriva au Pont de Beait-
Voiftn y où cette Princene trouva lq Roi fon 
Epoux, qui étoit venu à fa rencontre. L. M. 
fe rendirent enfuite en cette Capitale de Sa
voie , où Elles furent reçues au bruit d'une 
triple Décharge du Canon de la Place , & aux 
aclatnations du Peuple. Elles reçurent les 
Complimetiî de la Nobleffe, du Magiftrat en 
Corps, & de divers Ambaffadeurs & Dépu
tez Etrangers. On a rendu de grands hon
neurs à la Reine dans toutes les Villes de; 
France par où Elle a palfé, principalement à" 
Lion, où Elle fut complimentée par Mr. PE-
RICHON', Prévôt des Marchands & autres Per-
fonnes distinguées de la MagiUrature. Les 
Habitans s'étoient mis fous les Armes & en 
parade , à fon palfage. 
' Le i.de ce Mois le Mariage de L. M. fut béni 
folemnellement, dans l'Eglife AnD'ume, par l'Ar 

çhevè. 
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chevëque de Turin. Cette Augufte Cérémonie 
fut acompagnée des démonftrations de la joie la 
plus éclatante. Il y eut pendant 4. jours des 
Illuminations en cette Ville. 

Le 3. les Députez de la République de Ge
nève furent admis à l'Audience du Roi & 
de la Reine , & reçus d'une manière très 
gracieufe. Le Roi en répondant au Compli
ment, de félicitation, qui lui fut adrefle , dit en-
tr'auties : Qgilétait fort fenfible à f atention de 
la BgpubUque de Gensve, & à la fart qu'Elle 
prenoit à fa joie ; Que S. M. ferait toujours char
mée d'avoir o:afion de lui donner des marques de 
fan afeclion ç$ de fa bienveillance j & qu'Ellc 
ejpèroit que la Rèpubli-vue y répondrait de fan cètè 
par fin atention ,à entretenir mi bon Fo if nage. 

Le Prince FREDERICH DE HESSE - CASSEI, 
reçût beaucoup d'honneur & deCivilités du 
Roi & de la REINE , qui voulurent l'engager 
de les acompagner à Turin. 

De Cbambèri L. M. C™ rendirent au Châ
teau de la Vénerie, où Elles ont féjourné jut 
ques après les Fêtes de Pâques. Leur Entrée 
folemnelle à Turin a été des plus fuperbes. 
On avoit élevé plufieurs Arcs de triomphe , 
préparé divers Feux d'Artifice, & des Illumi
nations magnifiques. Tous les Etats de S. M. 
ont auffi fignalé leur joie par diverfes réjouit 
fançes. La Ville de Novare a emploie parle 

15. 
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if. mille Livres pefant'de Cire, pour célébrer 
ces Fêtes. ' ; •;,. , : 

•• 1 •:• . • • • - !i , . • - . : 

• I 
S U I S S E . 

B E R N E . La Mort enleva à la Républi
que , dans les commencemens de ce Mois , 
M. Nicolas Steiguer , ancftn Baillif d'Interlacb, 
qui étoit entré dans le Petit Confeil en 1726". 
Ce Sénateur étoit âgé de 7 f. ans. Il a été rem
placé par M. Jaques Lerber , ancien Commif-
îàire de la République en Angleterre , qui eft 
revêtu d'un mérite diftingué. M. David Ler
ber , ancien Bauherr, qui étoit Confeiller de-
Suis 170^. mourut auflî peu de jours après, 

ans la 83- Année de (on âge ,• & M. Chré
tien De Willading, Baillif moderne du Comté 
de Bade , eft parvenu , par cette mort, dans 
le Petit Confeil. Ce Seigneur y eft entré le 
premier jour qu'il pouvoit y prétendre. Il 
rempliflbit les fondions de fon Bailliage avec 
tant d'aplaudifTement, que fa Préfecture pour 
LL. EE. de Berne étant finie , LL. EE. de 
Zurich, qui dévoient lui nommer un Succef-
feur de leur Canton , le continuèrent dans l'exer
cice de cette Charge. Il a beaucoup de Li~ 
térature , & de grands talents pour les Afai-
res d'Etat , une intégrité à toute épreuve, & 

une 
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une afabilité qui lui atite tous les Cœurs. 
Le 22. rie ce Mois , M. le Cqufeiller TU-

her fut elù Eanneret, en place de M. A? J f# i 
ifi?w7/e. On A procédé aux atiTes promotions, 
comme à l'ordinaire, & elles fe font faites 
avec beaucoup d'ordre & de tranquilité,. 

IZJJ} . • v :>; ••>. • '•'. • i<;j:,>.;i .>.•-'•' ' h ; ; ' >' j - nu". 

B A L E . M.JA<*ESCKRISTOPHLÈISELIN, 
Dodtur & Profeiîèur en Théologie dans' l'U-
riverfùé de cette Ville, mourut le 14. de 
ce Mois, âgé d'environ 60, ans. L'Etat , ITù 
glife, l'Umverfîté , & la République des Let
tres en général , font une perte très çonfi-
derable en fa Perfonne. On fe .réfervç ds 
parler plus amplement d'un Savant du pre
mier Ordre , dont la vafte Litérature & la 
profonde Eiudition feront toujours un hon-
iieur infini à fa Patrie. 

~~ it àâjurrLM i y îisohknq Jnïrttt 
GENÈVE. Mr. JEAN ALPHONSE TURREÎTIN, 

Parleur & Profeilèur en Théologie & en Hif-
ftoire Eçlefiaftique, & Doien de la Vénérable 
Compagnie , mourut en cette Ville la Nuit 
du 30. de ce Mois , après cinq jours de Ma
ladie, âgé de près de 66. Ans, étant né le 13. 
Août V. St. de l'An 1671. Les grands fer-
vices que cet Hoir me Illuftre a rendu à l'E-
glife & â l'Académie , pendant 40. Ans,- fes 

rares 
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i tares Talens pour la Chaire \ Ton Èioquencc 
mâle , fimple & acompagnée de douceur , qui 

i le faifoit regarder à jufte titre comme un ex
il cellent Modèle dans l'Art de prêcher > Ton pro-
j fond favoir , fon Efprit net & vafte ; ce ju

gement folide & droit j ce goût & cette ad
mirable clarté avec laquelle il enfeignoit, qui 
le rendoit fi propre à former de bons Difcf-
ples, & qui ont donné à fà& foins & à fes tra-

i, vaux des fuccês fi heureux ; la grande répu
tation qu'il s'étoit aqilifé dans tout le Monde 
favant ; la confédération qu'avoient pour lui 
les Eglifes étrangères , ou fon Nom. étoit célè
bre > le luftre qu'il à donné à cette Acadé
mie, par fes grandes lumières ; les beaux Ou
vrages dont il a enrichi le Public,- fur tout et t 
Efprit de tolérance & de modération , qu'it 

1 a fi conftamment fait paroitre dans fes Ecrits, 
& par fon exemple , qui a toujours été fi édi
fiant : Tout cela nous rendoit fa Vie infini
ment précieufe , & doit éternîfer fa Mémoire, 
dans le Cœur de tous ceux qui aiment la Re
ligion & les Sciences. Il a eu la fatisfaction, 
dix jours avant fa mort, de fouterirdes Thè-
fes fur l'Immortalité de l'Ame, qui font la clô
ture de fa Théologie naturelle. Depuis longtems 
détaché de la Vie par fes infirmitez habituel
les , il a vu venir la Mort avec une grande 
tranquilité , & a tenu jufqu'à la fin des Dif-

cours 
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cours dignes de fa pieté & de fa prudence. 
Le Public fera informé plus particulièrement 
de ce qui regarde la Vie & les Ouvrages de ce 
Grand Homme, qui a fait tant d'honneur a la 
Patrie j & il ne faut,, pas douter qu'outre Ces 
Ecrits; qui font ioiprimez , on ne mette au 
jour diverfes chofes que fa mcxieftïe trop fem-
puleufelui faifoit garder dans le Cabinet. 

NOU-
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NOUVELLES 
LITERAIRES. 

A 
Monfieur M F. U R O N , Confeiller dEtat 

ejr Commiffaire Général de S. M. le 
Roi DE P R U S S E , dans Sa Souverain 
neté de Neûchâtel é" Valangin , a l'o-
cafion des Recherches Phifîques & 
GéométiquesdeAfr.jiAtt RERNOUL-
LI , Docteur en Droit, fur la Propa-

: gation de la Lumière > Pièce qui a, 
remporté le Prix de îAcadémie Roïale 
des Sciences, propojépour l'Année 1736* 

M O N S I E U R , 

ENtre tous les Objets de l'Univers qui As 
tout tems ont le plus frapé lesHqmmes, 

C oa 
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on peut, fans contredit, mettre au premier 
rang, celui qui fait apercevoir tous les autres > je 
veux dire la Lumière. Divers Peuples, com
me chacun fait, ont rendu un Culéfc Religieux 
au Globe d'où nous vient la Luipîére. Des 
Philofophes, habiles d'ailleurs , ont penfé que la 
Lumière n'étoit point quelque çhofe de cor-
porel, & qu'elle fécommuniquoit dans uninC-
tant. Ceux d'entre les Anciens 7 qui ont traité 
4e Y Optique, ont fraïé à leurs Succefleurs le 
Chemin, qui pouvoit les conduire à connoi-
tre enfin en quoi confifte cet Objet admira
ble. Mais c'eft principalement à Snellius, à 
Defiartes , & à Mrs. Newton, Hugens, Leibnite , 
entre les Modernes, & parmi les plus Rçcensy 
à MPS. de Mairan & Bouguer , que nous de
vons la connoîflance la plus exade des Loix 
<le la Inflexion , de la Bffra&ion, des Couleurs 
& de$ Gradations de la Lumière. 

Ces connoiflances n'ont cependant pas en
core ateint le dernier degré de perfection , 
nonobftant tout ce que ces Grands Hommes 
ont découvert fur cette Matière. Il en eft 
de cet Objet, comme de tous ceux qui nous 
environnent. Ils tiennent tous de Y Infini $ 
& quelque pouflees que foient les (péculations 
des célèbres Philofophes Mathématiciens de 
nos jour*, , il ne faut pas penfer, qu'ils ne 
laiflent'rien à dire, à ceux qui leur fuccéde-
rojtf dans les Siècles fuivans. 

Ea 
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En éfet Mr. Newton avertit , qu'il laiffe à 
Vautres quantité d'Expériences à faire, ou qu'il 
n'a pu répéter lui même, ou qu'il n'a p(i faite, 
comme il en avoit formé le deflein. Mr. de 
Jtfairan nous donnera quelque jour fes Expé
riences , fur ^Analogie des Couleurs de la Lu
mière , avec les diferens tons de la Mujïque. 
Mr. Bouguer n'a, en quelque manière, fait en- -
cote qu'entamer la Matière, qui concerne les 
diférentes Gradations dç la Lumière. Ajoutés 
a cela l'exemple de l'Illuftre Académie Rgiale 
des Sciences, qui depuis tant d'Années , fait 
l'un des plus1 beaux Ornemens du Roiaume 
Voifin. Sa conduite prouve, avec la dernière 
évidence , qu'Elle confidére le Sujet qui re~ 
garde la Lumière , comme bien éloigné d'être 
épuifé. La Queftion que cette Compagnie 
célèbre avoit propofé pour le Prix de l'Année 
1736. fur la Propagation de. la Lumière , mar
que afles ce qu'elle penfe là-defliis. Elle vien* 
d'en donner un nouveau témoignage en a-
jugeant ce Prix à l'excellente Pièce de Mr. 
JEAN BERNOULU , Dodteur en Droit : car 
outre tout ce que ce Savant dit de beau ' & 
d'important fur le fujet propofé , il déclare, 
qu'il pourroit faire encore un Ouvrage, auffi 
gros que l'Optique de Mr. Newton , s'il vou* 
Joit entrer dans le détail de tout ce qui con
cerne les Couleurs, dont il parle à la fin de 
£ Pièce. 

C 2 Je 
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Je rue flate, Monfieur , que vous rie, défa-
prouverés pas la liberté que je prens de vouu 
adrefler un Extrait de la Pièce de Mr. Jean 
Bernoulli, le Fils. Ces fortes de Matières , fur 
lefquelles vous êtes un excellent Connoifleur , 
font infiniment de vôtre goût. Vous êtes 
d'ailleurs un ancien Ami de Mr. Jean Ber
noulli le Père, ainfi j'ai lieu d'efpèrer , que cet 
Exrrait vous plaira , & par la Matière elle 
même , & par l'Auteur de l'Ouvrage qui y a 
donné lieu. - ,„ '.»• 

L'Ouvrage dont il s'agit eft de 66. pages 
in quarto, Il eft divifé en CIV. petites Sec
tions , qu'on peut partager commodément 
en trois Parties. L'Auteur, datas la ire Par
tie, expofe fon Siftème en général. C'eft ce qui 
fait la Matière des XLVIII. premières Sec
tions. Il donne, dans la féconde , une Ex
plication Analitique de la nature gs? du mou
vement des Fibres lumineuses & des Fibres fono-
res : Elle eft renfermée depuis la XLIX. Sec
tion jufques à la LXXXVlII. inclufivement. 
Il traite ,enfin , dans les XV. dernières Sec
tions , des Couleurs de la Lumière. 

Perfonne n'ignore, je penfe, que les Raions, 
ne foient ce Véhicule de Ja Lumière, qui par
tant du Corps lumineux , le font apercevoir 
à des diftances immenfes , telles que celles 
qu'il y a entre la Terre & le Soleil, ou !es 

v autres Aftres. Il faut néceflairement une Ma
tière 

"> 
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tîe're en mouvement qui fa/Te cette communi-. 
cation, en allant d'un de ces Corps à l'autre. 
Cette Matière devra être extrêmement fub-
tile , & Ton,mouvement promt, violent, Cu~ 
bit]; au delà de ce que font [es explofions & 
çfervefcences de quelques Liqueurs Chirriiques, 
l'inflammation de la Poudre à Canon, l'éclat 
& la force pénétrante de la Foudre. 

Enéfet tous ces Mouvemens ne font rieft,, 
en cofnparaifon de l'étonnante rapidité avec-
laquelle la Lumière fe tranfporte, puifque, 
fuivant le Calcul de Mr. Hugens, fondé fur 
l'Obfervation de Mr. Corner , elle n'emploie 
que 11. minutes de tems pour faire le che
min depuis le Soleil jufqu'à nous. Mr. New*-
ton ne lui donne trême que 7. à 8- minutes, 
pour parcourir cette vafte étendue , qui con
tient plus de onze mille cliamètres de la Ter
re , c'eft.à dire, plus de trente trois millions de 
lieues. Il faut donc que la rapidité de la Lu
mière , pour traverfer , dans une minute , plus 
de mille diamètres de la Terre, foit fix à fept 
cent mille fois plus grande que celle du Son, 
qui quoique que bien promte , par raport à-
nos fens , ne parcourt que 180. toifes dans 
une féconde, ou près d'onze mille toifes dans 
une minute horaire. 

On feroit tenté de croire, qu*il eft abfck-
lument impoffible, qu'il y ait dans l'Univers 
quelque force capable d'opérer un Mouve-

C 3 ment 
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nient tel que nous venons de voir que ¥tà 
celui de la Lumière : Mais M. BetnouUi n'a pa$ 
été eipbaraifé à trouver cette force dans l'é-
kftické de YEther. Ce Savant Homme expli
que phifiquement cette elafticité , en aiant 
recours à la propriété connue & fort intelli
gible , qu'ont naturellement les Corps , qui 
circulent autour d'un point > c'eft la forcé 
qifîls* âquiérent de s'éloigner du centre de ce 
mouvement, provenant de la Loi générale , 
que tout Corps en mouvement , tend cont 
tamment à fuivre , en droite ligne , la dire&ion 
où i\ fe trouve à chaque moment. 

Ces Corpu feules de Mr. Bernoulti, font les 
Petits Tourbillons dtf ̂  Mallebranche. Mr. Ber~ 
nouÏÏi les fupciëU'uHè petiteflè au delà de tout 
ce ^uon péïk imaginer de phis fubtil -, cac 
par là on augmente leur force de fe dilatée 
tfutant que Ton veut jufqu'à Piflfini ; quand 
mërhe la vitefle aduelfe de leur circulation ne 
feroitqite très-médiocre j car il eft confiant,corne 
vous le favez , Monfieur, que la force centrifuge 
des Corps , qui tournent en rond avec une vi-
telle dortnée , eft en raifon inverfe du diamè
tre , ou de la circonférence qu'ils décrivent, 
enforte que diminuant à l'infini cette circon
férence , on augmentera autant la force cerv.r 

trifuge. ' 
Voila donc une force univerfelle toute trouvée. 

Elle eft répandue par tout l'Univers, & fait un 
éfortf 
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efort continuel de fe dilater en tout fens : Elle fe> 
dilate éfeclivement, dès qu'en quelqu^ndroie 
laréfiftance qui la retient en équilibre , vient à/ 
être ôtée ou diminuée. II ne manque encore, 
pour nous dévoiler les Miftères de la Lumière, 
& même de fes couleurs , qu'une autre Ma
tière fur laquelle YEtber èîajiique agifTe. Mr7 
Bernoulli trouve cette Matière, dans une infi
nité de Corpufctiles, très-fubtils r durs ou foli-
des, parfemés uniformément , quoi que de-
diférente groifeur, entré l'Amas de petits Tour
billons , qui remplit les vaftes efpaces du 
Monde. 

Or quand même ces petits Corpufatles fou-
dés , ne feroient pas environnés de petits Tour
billons très élaftiques, leur petiterTe les rea
droit capables de recevoir un degré de força 
accélératrice, telle que l'on voudroit. Cent 
qui , comme vous , Alonfieur, connoiflènî 
diftinclement les propriétés de la force mou-, 
vante , qui n'eft autre chofe qu'une .prelîîon 
apliquée continuellement pendant un tems x 

grand ou petit , à mouvoir quelque Corps, 
comprennent fort bien l'efet de la force mou
vante d'une mefure déterminée, apliquée à un 
Corps fur lequel feul elle agit , pourvu que 
ce Corps foit d'une Maflè aiTez petite. Mr. 
Bernoulli en donne une démonftration , que 
vous verrez avec plaifîr dans l'Ouvrage même. 

Ces Corpufcules folides, ainfi dilperfés par-
C 4 mi 
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mi les petits Tourbillons, laiflent entr'eux des 
intervales, fï l'on veut, mille fois plus longs 
que le diamètre d'un des Corpufcules, de forte 
que chaque ligne droite tirée d'un point à l'au
tre , enfilera* une infinité de ces petits Corput 
cules, dont les intervales peuvent être fupo-
fés à peu près égaux, parce que les Corput 
cules , quoi que de grofleur diférente , font 
difperfés uniformément, ainfi qu?il a été dit. 

Il eft facile de concevoir que ces Corpuf
cules , les plus & les moins grands, demeureront 
en repos, comme lehazardlesa placés,parce 
qu'ils font également prefles de*tout côté par 
less Tourbillons qui les environnent y mais dès 
qu'une force nouvelle furvient 'd'un côté, qui 
poufle ou chaffe un de ces Corpufcules de fa 
place , Tuivant une certaine direftioù, l'équi
libre ne pourra plus fe foutenir , puis qu'il eft 
clair que les petfts Tourbillons , fitués entre 
' le Corpufcule pouffé & le plus voifin , fur h 
même ligne de direcftioft, feront comprimés, 
en formfe de l'effort , & poufferont par con-
féquent auffi Ce fécond Corpufcule, enfuite le 
troifiéme &c. jufqu'à un grand nombre, 
avant que la compreffion foit entièrement 
achevée. Ce qui étant fait, les Tourbillons, 
en fe reftituant fur le champ , repoufleront 
les Corpi.fcules , & même au delà de leur 
centre de repos , prefque autant qu'ils s'en 
étoient écartés de Pautre côté, d'où ils feront 

çhaifës 
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chaflTés & rechafles une féconde fois , & ainfi 
de fuite y faiftnt un grand nombre d'ofcilla-
tions ou de vibrations , mais très petites & 
très promtes, 

'Vous votez bien à prêtent, Monfieur , que 
les Corps*, originairement lumineux, tels que 
le Sûkilj les Etoijes, la Flamme , les Charbons 
ardents, &c. qui ne contiennent autre chofe 
qu'une infinité de particules fblides, agitées 
en tous fens, avec beaucoup de violence , & 
quifrapcnt fanscefle contce cette Matière corn-
pofëe de petits Tourbillons , avec de petits Cor-
pulcules entremêlés, laquelle «nvironne immé
diatement le Corps luminçtfix '; Vous voiez 
bien , -dis-je, que chaque Paint Philique de 
de la furface d'un tel Corjps lumineux, doit 
être capable d'exciter une infinité de raions, 
fevoir-autant qu'il y a de lignes adroites tirées 
de ce point, comme d'un centre, vers la fur-
face d'une Sphère. 

Cependant ces raions ne font pas d'une feule 
pièce. Ils font formés de ptffites liguçs droi
tes , que Mr. Btrnouilli apelle fibres Imnineufes T 

pofees bout à bout1 fur une longue ligne droi
te , au moins pendant que la lumière s'étend 
dans un milieu uniforme. 
• Mr. Bernottlli eft perfuadé, & l'on n*en peut 
douter, fi l'on conçoit bien fonSifteme, que, 
quand l'agitation furvient, les Corpufcules, 
gui nagent pèle-mêle dans YEther, fe fépa^ 

C î re&t 
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rent & fe rangent de telle manière, que toi£ 
tes les fibres font compofées de Corpufcules 
égaux , chacune félon la diférente efpèce de 
groffeur des Cprpufcules qui entrent dans leur 
formation, les plus petits avec les plus petits y 

les plus gros avec les plus gros. Cela dépend 
de la groffeur du premier Corpufcule d'une 
fibre qui fe produit , lequel eft le plus pro
che du point de la furface du Corps lumineux 
qui l'agite. Tous les Corpufcules de même 
groffeur, qui fe trouvent entre les deux ex
trémités de la fibre , y demeurent, & com. 
mencent à participer à l'agitation du premier 
Corpufcule ,• les autres plus ou moins gros , 
n'aiant pas la difpofition de fuivre avec la mê
me facilité l'ébranlement primitif, font ex-
pulfles de côté & d'autre de la fibre, pour 
aller fe ranger parmi leurs femblables, en d'au
tres fibres qui leur conviennent. 

Il n'y a rien là, par raport aux mouvements 
communicatifs dans les Corps d'une même di t 
pofition au mouvement, dont on ne voie des 
exemples dans la Nature. On fait que plu-
fleurs Cordes de Mufique, tendues tout près 
les unes des autres, dont quelques unes font 
mifes à l'Uniflbn, l'une de ces dernières étant 
pincée , fera trémoufler fenfiblement toutes 
celles qui font tendues fur le même ton & lait 
fera en repos toutes les autres, quoi que plus 
proches , qui font tendues fur des tons dife-

rçnts 
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tents y fi ce n'eft la Quinte & \*08ave, qui 
•recevront auflî quelque petite impreffion fen-
fible. En général les Cordes, qui donnent des 
tons fort diiîbnants , ne font aucune imprefîion 
les unes fur les autres. Laraifon de tout cela eft 
fans doute la conformité 'ou la diformité de dif-
pofition au mouvement, laquelle fait que l'Air 
ébranlé par la Corde pincée , communique 
aifëment le même trémorfufTement aux unes , 
qui font difpofées à le recevoir, & n'en com
munique point à celles qui n'y font pasdif-
pofëes. 

Après tout ce que j'ai eu l'honneur de vous 
dire j'ufqu'ici, Monfieur, du Syftème de Mr. 
Bernoulli , en emploiant autant que j'ai pu 
(es propres termes, je devrois à préfentvous 
parler des allées & revenues des petits Corpus
cules agités par YEther, en forme d'ofcilla-
tions très promptes que ce Savant apelle Vi
brations longitudinales, parce qu'elles fe font, fui-
vaftt la longueur & dans la dire&ion même de 
la fibre lumineufey an lieu qu'une Corde ten
due , lors qu'elle eft tirée un peu hors de fa fi-
tuation rediligne, & puis lâchée fubitement > 
fait des Vibrations latitudinalesy en diredion per
pendiculaire à la fîtuation naturelle de la Cor
de. Je devrois vous expliquer comment Mr. 
Bemoulli prouve I. Que chaque fibre lumintu-
fe, étant en agitation forte ou foible, fait fes vi+ 
brations longitudinales en tems éga#x7 <?eji-à-
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dire qu'elles font Tautochrones , tout comme le 
Tautochrouùme dans les vibrations latitudinales des 
Cordes de Muflque tendues, a été prouvé depuù 
long tems. 2. Que les fibres luminçufes multi
pliées & mifes bout a bout fur une ligne droite 
depuis l'Origine de la Lumière jufqu'à une telle 
dijlance que l'on voudra , où la lumière puiffe être 
portée , fe communniquent leurs vibrations eu tems 
égaux, par égales dijtances. C eft - à - dire , que 
la lumière parcourt des ejpaces proportionnels aux 
tems, fupofè que la propagation fe faffe toujours 
dans un milieu uniforme. 

Mais il faudroit, pour expliquer tout cela 
entrer trop avant dans la Démonftration que 
Mr. Bernoulli donne de cette Propofition gé
nérale , à laquelle il a joint des figures : Un 
Corps mis dans un centre d'équilibre forcé , s'il 
en ejt déplacé par quelque caufe que ce foit, juf-
qu à un petit intervale d.msla direBion de deux 
refforts ou forces motrices opofèes , il retournera 
fur fes pas , S fera des vibrations en tems égaux 
en forme d'Ofciliations tautochrones. Il faudroit 
auili m'étendre fur l'excellente Explication Ana
lytique de la nature ï§ du mouvement des Fi
bres lumineufes & des Fibres fonores, où Mr. 
Bernoulli a certainement expofé , à cet égard , 
ce qu'il y a de plus fublime dans la Géome-, 
tfie , & de plus caché dans la Phijique. 

fe me contenterai donc , Mon fleur, de vous 
indiquer encore quelques endroits, en amen

dant; 
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dànt que vous voils donniez la peine d'exa
miner vbus même un Ouvrage, qui mérite 
l'atention & l'admiration de tous ceux qui 
s'ifttereflent aux progrès des Sciences. 

1/Auteur 'apelle Centre £ équilibre forcé , le 
oint où un Corps placé entre deux reflbrts 
andés , lefquels font un éfort égal pour fe 

dilater en directions opofées, eft par cela mê
me retenu en équilibre, pétantfollicité oupreC 
fé de part & d'autre par deux forces égales 
& opofées. Il démontre que c'eft là l'cfat 
des Corpulcules mêlés parmi l'is//>er, defqucls 
fe forment les Fibres lumineufes. A cette 
ocafion , il ajoute une petite Digreflîon fur la 
manière dont on pourroit, dans un équilibre 
forcé, aplîquer deux petites lames élaftiques 
ondoïantes , au Balancier d'une Montre de 
poche , enforte que leurs réciproçations foitnt 
tautochrones. Je viens d'aprendre qu'un bi-
bile Horloger a été confulter Mr. Bernoulh r 
& qu'il efpère d'exécuter le deiTein qu'il a de 
donner aux Montres une juftefle qu'elles n'ont 
point eu jufqu'à préfent. 

La propagation de la Lumière, & celle dit 
Son ont une fi grande âfinité entr'elles, que 
Mr. BefhmUi a cru qu'il étoit fort commode 
& utile de traiter de l'une & de l'autre en 
même tems. Ceft dan» des milieux élaftiques 
que les Fibres formes & les Fibres lumineufes 

s'engci*. 

s 
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s engendrent. Celles là dans Pair uniquement , 
par les condenfations & raréfaâions récipro-
ques de fes propres parties. Celles-ci dans 
YEther , qui met en agitation des. Corpufcu-
les folides ' extrêmement petits. Mais la Mafle 
fans comparaifon plus grande des particules de 
l'Air, jointe à la foible élafticite de ce fluide, 
par raport à celle de YEther, font que les vi
brations des Fibres foriores , quelque rapide que 
paroiiTe la propagation du Son, prifë en elle 
jrème , font pourtant, comme il ae'té dit , 
fept cent mille fois plus lentes que celles des 
Fibres lumneufes. 

C'eft dans cette dïférence qu'on voit la rai. 
fon pourquoi les raions de lumière vont tou
jours en ligne droite, parce que les Corpufculus 
folides font incomprimibles, & ne peuvent ainfi 
s'étendre fur les deux côtés de leur direction $ 
ïiiais les petites parties de l'Air, qui dans les 
fibres fonores tiennent lieu de Corpufcules , 
«tant elles-mêmes condenfàbles, il arrive que 
quand elles viennent à être preflëes par de
vant , par l'agitation longitudinale de la Fibre, 
& qu'elles foufrent en même tems de l'opo-
fition de la matière poftérieure, ces parties fe 
compriment fur la dire&ion de la Fibre , & 
s'étendtent par là en largeur for les deux cô
tés : ce qui fait naiçre de nouvelles fibres ac-
ceflbires, qui fortent de la principale, com
me des branches, & qui portent auffi le fon, 

quoi -
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quoi que plus foiblement , par des voies obli
ques , & non directement opofées à fon origine. 

Les Fibres lumineufes latérales, ou» ficondai-
tes y comme les apelle Mr. Bernoulli, ne fe 
forment pas autrement que lesfonoresj defor-
te que la première Fibre en fait nakre une fé
conde , celle-ci une troifième , celle-ci une 
quatrième, & ainfi de fuite ; mais de manière 
que quand la première achevé fa première 
vibration, la féconde commence la fienne. Il 
fuit de là quaà chaque retour de la fibre prih-
cipale, il *'en forme une nouvelle , qui fait 
fa première vibration. Ainfi , par exemple > 
la centième fibre fe forme, & commence fà 
première vibration, lorfque la principale vient 
d'achever (k centième. 

Si donc Pon prend un point , pour Port, 
gine de la Lumière ou du Son , & que Pon 
confidére ce point , comme le centre d'une 
grande Sphère, on comprendra que tous fes 
diamètres feront autant de fibres, compofees 
chacune d'une principale & de fecondaires mi-
(es bout à bout jufqu'à la furface de la Sphè
re d'adivkè, & ces chaînes de fibres , qui 
partent du centre , font ce que nous apel-
Ions Béions de Lumière , fic'eft la Lumière origi
nale qui les excite en frapant contre VEtber 
élaftique j & qui peuvent • bien être apellés 
Rayons Sonores y lorfque ce n'eftque PAir grofc 
fier & élaftique , qui reçoit la première agi-« 
jftttioa par quelque Corps fcéffuiïkttt;. 

Cepea*' 
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Cependant, il faut obferver, quant aux: li
bres lumiue/ifes, qu'elles font de djferens o:« 
dres, comme H à été déjà remarqué. Les unes 
étant remplies de Corpuicules "d'une certaine 
grodtur , d'autres encore de grofleur difé-
rente, & ainfi de plufieurs autres ; mais tou
jours de manière que les Corpufcules aparté-
nans à une même chaîne de fibres , ou à 
un même raion , foient tous d'une égale grof-
feur. Ainfi à caufe de l'extrême iubtilité des 
raïous folitaires , un nombre prodigieux de 
tous ordres pourra être contenu fous un Vo
lume infenfible , comme des poils très fins, 
dans un même pinceau, qui ne fe diltinguent 
les uns des autres , qu'en fe dïfperiant par la 
diferente rtfrangibilité , & en réprefentant dité-
rèlîtes couleurs en même tems. 

Vous concevez bien Monfieur, qu'en fui-
vant un tel Sijtaue, Mr. EernouiSi, explique avec 
une grande facilité les Phénomènes des Cou
leurs delà Lumière, & perfectionne cette par
tie curieufe de la Phifique beaucoup au delà 
de ce qu'avoit fait Mr. Newton lui - même. 
Vous vous en convaincrez iurement, des que 
vous voudrez vous donner la peine d'exami
ner ce que nôtre Savant Auteur eu dit. 

J'aurois trop à faire , fi je voulois vous 
parler plus au long^fur cet Article j fur celui 
du Tautochfovifine des Vibrations des fibres lu— 
mineulès, & li;r"ce qui rend les Vibrations 

longitudinales 

/ 



A V R I L 1 7 3 ^ . 49 

longitudinales de la fibre finchrone, avec le' 
vibrations latitudinales de la Corde, ou ce 
qui revient au même, fur Ce qui fait, qu'il/ 
a un nième nombre de vibrations, dans un 
tems donné pour la fibre & pour la Corde. Mais 
je ne faurois m'empècher de vous faire part d'u
ne Remarque finguliére que fait M. Bernoulli,c'e{k 
'que les fibres lumineufes qui fe forment par ex
emple dans le Verre, quand le raïon s'y plonge, 
venant de.Pàîr, s^allongent, enraifon foudou-
blée de leurs élafticités , afin que les vibra
tions des fibres , tant dans l'Air que dans le 
Verre , fe faflent conjointement & en égal 
nombre en tenjs égaux. Voilà en efet une 
remarque curieufe & fort paradoxe, ĉ eft que 
la viteflè réelle de la propagation de la Lu
mière , qui eft diferente en paflant par difé-
rents milieux, doit être plus grande quand 
le raïon rompu s'aproche de la perpendicu
laire ,* & plus petite quand il s'en éloigne ; 
d'où il fuit que la Lumière pafTe plus vite par 
le Verre que par l'Eau, & plus vite par l'Eau que 
par PAir s mais qu'elle court le moins vite, par 
PEther pur j au lieu que l'opinion générale était 

• de croire, que les Corps les plus denfes étoient 
ceux qui dévoient le plus retarder le pafiàge 
de la Lumière. Il eft vrai que Mr, Bernouili 
rend juftice à Mr. Newton , qui paroit 
avoir été dans un fentùnent contraire à ce 

• D préjugé, 



^0 M E R C U R E S U I S S E 

préjugé , par la démonftrajion qu'il donne à la 
propofition 9f. du Livre premier de fes Prin
cipes Matbem. deJa Philofophie* 

Il fiiit de là naturellement , que comme il 
y a des milieux ou des Matières tranfpar entes 
de diférente conftitution , par raport à leur 
ftrudture intérieure & à leurs pores , par ou 
les raions doivent paflèr, on peut préiumer, 
que ces pores font plus ou moins étroits dans 
les uns que dans les âutres , félon que ces 
Cofps font d'une confidence plus ou moins 
denfe , plus ou moins compacte ; defbrte que 
les petits Tourbillons qui logent dans ces po
res, font plus ou moins au large , félon la 
largeur des pores : Us Ce trouvent donc ré
duits ou refferrés à un moindre volume , par 
exemple » dans le Verre que dans l'Eau , à un 
moindre auiîi dans l'Eau que dans PAir ; & à 
un moindre encore dans PAir que dans le m i-
lieu de la Matière étherée, où on peut les con
sidérer comme étant dans leur état naturel , 
& comme aïant leur plus grand volume , quoi 
que toujours d'une extrême petitefïe. 

Auiîi Mr. Bernoulli apliquant le calcul à ce 
principe, montre que fupofé que fuivant Mr. 
Newton il faille 1 f. minutes de tems à la Lu-
mière pour qu'elle parcourre diamétralement 
dans VMther la vafte .étendue qui a l'Orbite de 
la Terre pour circonférence , la Lanière ne 
mettroit que 12. minutes ou la cinquième partie é 

cPunc i 
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d'une heure, à parcourir le même diamètre > 
fî le gros Globe étoit de Verre 5 & 13. mi
nutes de tems s'il étoit aqueux. 

C ette étonnante rapidité de la Lumière , me 
fait païTer à la confidération de l'extrême di* 
férence de l'élafticité de FEther d'avec celle de 
l'Air. Mr. Bernoulli fait voir , que fiiivaut 
l'Obfervation de Mr. Borner, la rapidité de 
YEther étant fept cent mille fois plus grande 
que celle de l'Air ; le poids d'un filament d'Air 
uniforme & de la denfité, comme il eft à la 
furface de la Terre, pris490000000000. c.à.d. 
490. bilions de fois , montre la compreflion 
de la fibre lumineufe y d'où il fiiit que PélaC 
ticité de l'Etber lui-même a le même nombre 
de fois plus de force pour fe dilater que n'a 
le reflbrt de nôtre Air groflier. Ainfî, ajoute 
Mr. Bernoulli, lorfque ce reflbrt eft capable 
de foûtenir le Mercure dans le Baromètre à 
la hauteur de 30. pouces, comme le fupofe 
Mr. Newton, la force elaftique de l'Ether, s'il 
ne pouvoit pas pénétrer par les pores du tuïau, 
foutiendroit le Mercure à la hauteur de 30. 
fois 490000000000. pouces ; Ce qui, réduit 
en pies feroit plus de 61200000. lieues de 
France, en comptant 20000. pies fur une 
lieuë. 

Si cela eft, comme l'on n'en (auroir dou
ter , dès que l'on comprend la demonftration 
qu'en donne Mrf BemouHi dans fon Ecrit, ne 

D 3 m « 
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toe feroit - il pas) permis, Mmfieur ,. de vous 
propofer quelques idées favorables à la Reli
gion, que je tire de cette Découverte? Di-
verfes Perfonnes pieufes & favantes croient que 
les Bienheureux après la Réfurre&ion , pour
ront fe tranfporter, avec la dernière facilité 
d'un Globe de l'Univers à l'autre* S. Paul > 
fait envifager la traiifmutation de ceux qui vi
vront au dernier jour, & leur enlèvement eji 
Compagnie des Reflufcités, comme devant fe 
faire d'une manière très promte * en un clin 
d'œily dit cet Apôtre *. 

Les Incrédules ont beau chicaner fur Fit? r 
poflibilité phifique qu'ils croient apercevoir dans 
ce fait à venir. La Matière , capable d'un tel 
éfet, eft toute trouvée. VEther ?i,qui fert a 
tranfinettre la, Lumière avec la rapidité que 
nous avons vu dans cet Extrait, & la force àc 
fon élafticité, capable de foutenir le Mercure, 
le plus pefant des Corps de nôtre Globe après 
l'Or, à la hauteur de plus de foixante millions 
de,lieues, eft ce véhicule propre au tranipçut 

j)&$ Corps glorifiés» Il ne faut pour cela, jque 
; fupoier 

* Volez I. Epit, aux Cor. Ch> XV. jr. 51. & 52. com
parés avec le f> 1$. 16. & 17. du Cb. IV. de la l .Êpiu 
AUX ThefTal. Comparez ceci avee ce qui fe pafTa. dans U 
transfiguration de Nôtre Seigneur , lorfque Moife & Elic 
s'entretinrent Avec lui, en piéfence de trois de (es Difcsplcs. 
Quoique la Phifique du Ciel Empilée furpafle infiniment en 
excellence & en merveilles , celle de nôtre Monde. 11. y 
a cependant ici bas quelques Phénomènes , qui peuvent 
nous faite jugez pat Analogie 4e ctuc 4e 11 haut* 
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liipôfer à ctes Corps, «ne ftru&ure telle qu*U 
Convient pour qu'une certaine quantité d'Ef. 
ther, puiffe agir à leur égard, toutes propos* , 
tions gardées, comme l'Eau agit à Pégard d'iv. 
ne pièce de bois que l'on aurok mife au fond 
d'un Vaiffeau , qu'on remphroit d'Eau, ou à 
Pégard d'une autre pièce de bois que l'on au-
roit enfoncée , par force, qui reviendrait fu-
bitement au deflus. 

Si donc l'on fupofe les Corps-glorifiés> coi» 
pofés d*iin arrangement organique de Cor̂  
pufçules , tels que le font ceux de la Lumière, 
ou concevra facilement que Paétion de l*Ether 
fera la même à leur égard ; de forte qu'ils 
pourront parcourir des eipaçes immenfès en 
très peu de tems. Un fimple mouvement de 
quelqu'un de leurs Organes, p. ex, des mains 
ou des pies, déterminera l'J&foràagir confar* 
mément à leur volonté, 
' C'eft fans doute par un pareil Miccmifme > 
que des Ang*$ font quelquefois décendus & re-

, montés au ciel , qyïErwcb & £//>, auffibien 
qtae Nôtre SEIGNKUK ont été enlevés, & qute 

; St. Paul a été en Paradis, fupofé que ce Ibit 
^ çn Corps & en Ame, Que s'il y a eu un Tour-
, billon de feuj comme dans l'enlèvement d'£&, 
i ou une Nuée comme dans celui de Nôtre 
^ SEIGNEUR , ce n'étoient là que des amas de 
, la Matière lumineufe, mêlée pmni YEther , 
i & non des Météores ordinaires , tels qu'ils fe 

fprment dans nôtre A$kmoj}>hère% 

D 3 J ^ 
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'Je pourrois 'm é̂tefndrê d̂ vaUtage farteûï 
Jet,' & citer divers* Phénomènes qui ont lieu 
àâhs nôtre Atkmo$i>ère> & qufc'ferviroieat à 
Cohfirrner l'idée que j'ai de fti%e de Vlthery 
pdr'raport aux Corps glorifiai Mais ma Lettre 
ŝ éft infenfiblenknt acrué , ami delà des bornes 
que je m'étoirprefcfites. 
' *Je reviens k 'MP. :Bernoulli. B eft bien glo
rieux pour ce Savant, d'avoir \in Père auflî 
Hïbile que l'êft^feni contredit Mr, Jean Ber-
tîàùHiy qui ktiâT communiquées lumières , & 
it «ft'trés fatisfeiftnt , pour un auflisGrand 
îlbmme devoir des Rfs', qui' loi fafiènt au-
tant d'honneur '-qttto*3m se& font\ Mr, Daniel 
tytertiwlti, * Prôfeôèur eu Anatoprie & en Bo-
târîî̂ ue , & Mr. Jeton ̂ Betnùitti y Doéieur en 
Bfoit* Auteur de l<NEcrit, doft£}?ai eui'hon-
lièilr de vous -entifeeenir jufques à pre&nt. II 
doit être aufïi très-glofieux À très (àcisfaifent, 
pbut* te demief de s'être rencbntm <en divers 
Articles ,'fens lé'<fàv<&ir , avec l'îîltiftre Mr. DE 
MAIÏIAK , qui certainement eft un des princi
paux- ornemens de l'Académie Roïale des 
•Sciences , & qui a été iHm des Juges , qui 
ont ajugé le Prix a Mr. BernoteilL Je ne puis 
faire rien de plus propre à manifefter la gloire 
qui eft juftement due à Mr. de < Mairan & à 
Mr. Bermulli, qu'en vous communiquant l'Ex
trait d'une Lettre du célèbre Académicien à 
ce dernier. Je la tiens d'un des proches Parens 
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de Mr. BermuUi EHe fait beaucoup d'honneur à 
ces deux Meilleurs, qui fan» aucune comunica-
tion ont tiré de leurs propres Siitèmes des Con-
dufions fembkbles : Ce qui arive ordinaire-
mentaux grands Hommes , quand ils méditent 
fiiruii mème/n-jet Mr* de Mdran , qui joint 
une grande politelTe à une -̂ grande Science * 
s'exprime amfî daos fa Letfteà -Mr. Bernçullu 

Agrées, Moniîeur > que JÔ VQUS marque plus 
particulièrement la joie duitfu$cès fi bien mérité 
de votre Vuvrage * Ihtn des plus beaux que jée 
jamais lu en matière de Pfofique* Quoi*qu'en 
dife votre modejiiey défi de mon coté que fetfvu^ 
ve l'honneur de la rencontw de nos idées. Au* 
tant que je puis- m'en fiuvenir , les prmdpates 
font lyAnakgie delà propagation des diférmtstons 
de Mufique & des coutetéts de Lt,lumière, dont 

'je donnai le plan à /'Académie m 1730- Ce 
que Mr. DE FOXTENELLET a èmncé fuccinte* 
ment dans PHiftoire de cette Année 'p, \ï. J'en 
écrivis tmjjï une longue Lettre ,â Mr. Newton 
qui honora cette idée dç fan aprobatw* J'y 
ai penfé depuis & je Compte la poufier phs loin* 
J'ai fait même quelques Experimces dans cette 
vue y & tout me confirme de plm en plus, qu'il 
y a dans /'Air des particules pqur chaque ton , 
comme il y en a dans /'Ethea pour chaque cou
leur , fans quoi la même Maffi de l'un ou de l'au
tre ne p&urroit pas, ce me femble, tranfinettre 
en même tems ks difèrenis ébranlements au frç-

D 4 mijfe* 
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wiffement* qui cmjtitMwt hsdijmrentf tms m 
fa'uïiférektes couleurs. $ > . 
, *Le Paradoxe, comme vont Pupelli$> de la, t«« „ 
ttfferèelle delà Lumière dans un pajfage d'un mi- < 
lieu dam un autre, en ce qu'elle eft toujours plm 
grande dans celui qui e/1 à £ autres égards le pbu 
Âetîfrj &jikn que le raion retttpufaptocbedïa-
vantage de la perpendiculaire en raifov des fivces 
&c. ejl encore du nombre de ces chofss que fax 
trie bonheur de penfer comme vous. Je Pat de* 
montré ce Paradoxe avec toutes fes apmenemces * 
dans mes Recherches Phifieoraathemaliques &r 
h réflexion & fur Ja refra&ion, imprimées avec 
tes Mémoires de PAcademie *k 17*2^6? Ï72&. 
Artides LX. LJCL & fuivants,, ^om k ntot die 
facilité j qui nefignifieen cesendrçitihqmU viteffe 
tomme H paroi* par PAtt. LXIF. -dans stequel 
f examine ia proptifitim de Mr. Je, <F ecmat , 
udoptée par Mrs. 'de Leibni«? &de /'Hôpital, 
& la prétendue C<tufcjwaley que Mr. de Leibniz 
aàmettoit a tetie ecofiom Uefi vrai que fp ex~ 
plume tout cela par le tranfjwrt a&uei des Corpuf-
^cules de Lumière rèjkthù ou rompus i mai* ce 
ffefi que pour aider Pimngklation & fatititerwes 
dimonfirations.. Il eft clair que U plupart de 
tes mimes ïndu&iom y qui ont lieu pour lesimif* 
fions de"la Lumière, font aplicables aux Vibxa» 
rions de preffion, ou à la fimple tendance , les 
Vibrdtkms n'étant qu'un mouvement atternatU 

• wment commencé £5 interrotnpu , comme je liai 
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ife i j t ë* /^ ptràchlaUf» c*Mémoire. « C/tf ^jwi que 
je tnefujfe déterminé four fr>Siftèn&^detP%mi& 
fîon daris tm^Diffèrtatia& fur /ar Photphonw, 
frèftniê à fAc^detnie de Bourdeaiix , WJ 1717* 
rfaiant rien de mieux à dire alors four enveier 
quelque chajè de Nouveau a\çette Académie, il 
s'en fnu*çJHm que jeveu^mjmrd^hm mexU» 
terminer là dejfu^& dernier fotfrèférence 4.1 ce 
Sijlème , fur tout depm^ue je vtm les Vibrai 
tions ^e>\preffi<>n^exfliquee^m^c timà>jPAKt\\$ 
de fovtih ^dentrâifembumce. > Vous y avezvem 
dujf^ê^'Mï.Newttortï mtmitantune Mtâ&r 
re, qui feuvoit feule fmmtntaliftr, §9* vemPavèi 
en mêm^temr~re&ifièj qtktnàil le faUoèt^xcom^ 
me par exemple ,iûrf qu'ifr&ut nue les Cvrpufût* 
les le* plt&^grfà > foient ceux *quif& meuvent avec 
1e plus de vitVfé & fîtffènfih t*uge>, qui efi h 
couleur ta moinrtVfirarigible : Vous 7nontrès*, Mon-
ifeuf, tytetfeji tout léi (Contraire, £f? je ntefeH-
cite encore de l'avoir pettfs &) èmt afofif dnris 
h Difertatien ci dejjur ; mai* fa preuve que vota 
en nporterpar lagrvfffardes Cordes?, ejl bien préfé-

" rable n la-fimjfk CQirtparaifen , dont je me fuis 
contenté , @f qurfy avws empklée 9 de plujteurs 
Baies j de difèrente groffeur, poujees a U fols par 
une même Jaquette. Toutes ces cbofes ç*? cent 
autres + rangées en leur vrai lieu , dans vfàc 
Ouvrage, & ornées de tout ce que U plus fubli-
pie Géométrie y pourvoit ajouter <> le feront admi
rer des Cûnnoijfeurs. Bgôevès eu je vom ftiplie 
VW très Jmères Complimens &t\ 
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L'Intérêt que je prens aux progrès des Scien
ces , m'engage à faire des Vœux très fincères 
pour la confervation de ces Savans du pre
mier Ordre. Agrées auffî , Monfieur , ceux 
que je fois particulièrement pour la vôtre, qui 
eft d'une fi grande utilité. Vos ocupations 
importantes pour le fervice de S. M. & Je 
l'Etat, ocuperoient tout le tems d'une Per-
fonne moins laborieufe que Vou* 5 niais en 
les remphflant avec toute l'exaditude poflible, 
vous trouve» encore des heures que vousdeC 
tinez utilement & agréablement, foit à la lec
ture de l'Hifloire, foit à celle des Ouvrages 
de Phiiïque< &. de Mathématiques : Etude 
qui a toujours fait vos Délices. Puiifènt des 
jours fi bien emploies être prolongés jufqties 
au terme te plus reculé. Jpki fttohneur d'être 
avec beaucoup de considération & de refped, 

M O N S I E U R , 

Vôtre très humble & très 
obéiffant Seiviteur 

N. le 12. Avril 1737. B 

O B S E R -



A V R I L 1 7 3 % f 9 

O B S E R V A T I O N S 
SUR L E S ' F L E U R I S T E S . 

J 'Etois à Londres en 1711, & 1712. c'eft à 
dire lors que le Sfeiiateur parut, & je fus 

témoin du fiiccès prodigieux qu'eut cet in
génieux Ouvrage. Parmi les Feuilles dont 
cet Auteur regaloit le Public deux où trpis 
fois la femaine , j'en lus une, un matin, qui me 
parut des plus finguberes, & qui m'eft tou
jours reftée dans l'Efprit, depnis ce tem$ - Jà. 
Je l'ai cherchée inutilement dans la TraJuStkn 
Françotfe. Je vai tacher de 1? rapeller , ep. fa
veur de ceux qui n'entendent pas VAnglois. 
Mais comme je n'ai pas l'Original devant les 
yeux , on ne doit pas s'atendre que je la rende 
foi t fidèlement. Je dois donc aveitir d'avance 
qu'on peut la regarder plutôt comme une 
Imitation , que comme une Verfion litérale. 

„ L'Auteur Anglois dit donc , qu'un beau 
„jour d'Eté, il fe leva plus matin qu'à l'ordi-
„naire , pour s'aller promener à la Campa» 
„gne. La fraîcheur du matin , qui invitoit 
„les Oifeaux à fe réjouir , fif fur lui le mê-
„me éfet , & fon Efprit fe trouva dans la 
„plus agréable fituation où il eut jamais été. 
f)\l fe livroit tout entier au raviflant Spedacle de 
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„la Nature , lors qu'au milieu de cette douce' 
^méditation il vit une nuée noire & épaiffe ? 
„qui le menaçoit d'une Pluie prochaine. EUe 
„fuivit bien - tôt, & le Spe&ateur n'eut le 
„tems, que de gagner un Mur, où un Toit, 
„qui débordoiê un peu , l*empêcha d'être 
^mouillé. De cette efpèce d'Aflle , il entea*. 
„dit, dans l'intérieur , qui lui fembloit être 
,jun Cabinet de Jardin , quelques ^erfonnes , 
„qui parloient des Grands Hommes defAn-
„tiquité. Elles nommèrent Alexandre le Grand 
,,& enfuite Dariut, & dans une e(pèce de pa* 
„rallèle, que l*on faifoit de ces deux Princes, 
„il fut fortfurpris que \tR()ide Ferfe fut hau
tement préféré au Vainqueur de PAfîe. 

Je dois m'atendre qu'ici quelque Le&eur 
chagrin fe révoltera contre ce début. Où vou* 
lez-vous donc en venir? me dira-t-Jl i Qginh • 
parte lequel vatoit mieux ̂ Alexandre ou de Da
rius ? // y a (ongtems que leur querelle efi vuu 
dèe. Qtfont-ih d'ailleurs à dèmèter avec les Fleu-
rifle* ? Pourquoi donc lesramenet fi mal à profit 
fur la Scène 'f 

Pour répondre à cette Critique, je pourrois 
reclamer le privilège des Orateurs des derniers 
Siéc;es. On fait qu'ils tiroient prefoue toCu 
Jours leur Exorde des Dits ou Faits d'Alexan
dre le Grand, ou de quelque autre Perfonna-
ge Uluftre > même dans les plus petits Sujets, 
Mais je me çontçnte de. demander quelques 

aiomcn$ 
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de FExordfc que l'on peut bien juger s'il eft 
à* propos* Je reprens donc la narration du 
Spectateur. ,. 

„Après ces grands Hommes de l'Antiquité, 
„nos prétendus Politiques , dit - il , parlèrent 
*,auffi de quelques Héros modernes , & tou
jours en les comparant les uns aux autres. 
*,Le Duc de Marlborvug rfa pas bien fait cette 
ïrAnnée, dit l'jan d'eux s Je trouve que le 
jyPrmce Eugène fi Contient betwmtp mieux. Il 
„ne ferd rien de fin Uéfir^ Le SptSatewr $a* 
wloux de la Gloire de fà dation , écoutoit 
^impatiemment la préférence qu'on^ donnbit 
„au Prince Eugène. Mais il eut bien plus à 
„foufrit dans fon petit réduit, %widii enten-
t>dit la manière peu refpe&ueufe dont on par* 
„loit de la REINE elle màoie> Pomr la B^m 
%yAnne , difoit un de ces Diïcûureurs 9 onrfeit 
9ypeut plus rien atendre de bw\ EBeeJi mpfu* 
njette à fenyvrer* A ces derniers mots , te 
yySpe&ateur n'y put plus tenir* II fbrtit d* 
„fon gîte, chercha l'entrée du Jardin, &fous 
^quelque prétexte, il aborda ceux qui étolenc 
9>dans le Cabinet , réfotu d'avoir quelques 
f,éclairtiflèmens fur des jugemens , qui lui 
^paroiiToient fi faux , ou fi hardis. U aUok 
,,fe jetter fur la Guerre, ou fur la Politique, 
^textes favoris des Anglais y lors qu'un de cas 
t»Meffieuxs, qui, cooune le Grand Tréfirû*% 

Mtenoic 
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, ,tenoit une Baguette blanche à la main , dit 
au nouveau venu : Monfieur, fi vous êtes cu~ 
>7rieux d'Oillets , fen ai ici une ajfez belle collec
tion -, Jettez *in coup £ml fur thon Théâtre > 
„Ceft le nom que les Gens du Métier don
n e n t à piufîeurs Vafès d'Oeillets arrangez 
„métodiquement fur plufieurs tréteaux y mis 
„les uns au defliis des autres, & qui forment 
„un Amphitéatre à deux ou trois étages* Le 
jjSpe&ateur après avoir admiré en gros la beau
t é de ces Fleurs , les confidera enfuite ea 
«détail ; & le Fleurifie, en Chef indiquoit cha
q u e Oeillet à l'aide de fa Baguette, ne vou
l a n t point les toucher du doigt > de peur de 
„les faner. Il les nommoit chacun par fon 
„nom , & n& manquoit pas d'en exalter le 
mérite. Alors paflërent en revue les Akxari-
ijdre & les Darius, les Marlboroug & les £#-
jygène , mais un peu dégradez > puifque tous 
„ces Hçros ne furent-plus que des Héros de 
^Théâtre, ou plutôt ceMaitreFleurifte, coxhe 
5>un autre Merlin t Enchanteur , par le feul atou-
„chement de fa Baguette magique , changea 
9>tous ces Grands Hommes en Fleurs. 

„Par ctte métamorphofe, les jugemens&f-
*»roquesy qui avoient û fort blefle le Spe8a-
07teur y fe re&ifiérent. Il ne reftoit plus à 
^réhabiliter que la Reine .> & cela vint aufïî. 
^jjyai oui dire 7 leur dit le Speâateur, qui vou
a i t un peu faire k Fleurilte^ J*ai ouï dire 
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»Ç#'JÏ y a un bel Oeillet, qu'on apelle la Rei-
' »ne Anne , EJl-il ici parmi les autres ? Je 

9,m*afe&ivnne à tout ce qui porte [on nom. Voila. 
^Oeillet en queftion , dit le Maître du Parterre, 
97mais je rfen fais aucun cas, parce qu'il eft de-
yyvenu tout rouge , ^ £une couleur vineufe. 
y,Nous apellons cela y en ternies de ÏArt, s'eny* 
,,vrer. Ceft un défaut capital', & je n'ai placé 
jyCette Reine Anne dans mon Théâtre, que pour 
„rehauj]er un peu les couleurs voifines 7 qui me 
f,paroiffiient trop douces. Voila l'Article du ,%£-
„tateur> qui devoit me fervir d'Exorde. 

On fent bien qu'il y a un peu de Charla-
tanerie dans ces grands noms que les Fleurif» 
tes impofent à leurs Fleurs, & qui donnèrent 
lieu à cette équivoque. Il leur femble que 
leur ocupation eft anoblie , par le fréquent 
commerce qu'ils ont dans leur Parterre, avec 
les Conquérons, & les Têtes Couronnées. D'ail
leurs les Epithètes les plus honorables ne font 
point épargnées , quand il s'agit de qualifier 
une Fleur ; tantôt c^ft le tiqueté Imcompara- * 
ble j tantôt le Cramoifi Merveilleux &c. Chez 
Mrs. les Fleuriftes , il n'y a rien de médiocre. 
Ils font toujours dans le fuperlatif, fêmblables 
aux Italiens, qui montrent aux Etrangers les 
raretez de leur Pais. Toutes les Maifons y 
font des Palais , & tous les Tableaux, des 
Originaux des meilleurs Maîtres , des Mor
ceaux de peinture qui n'ont point de prix. 

Rien 
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Rien n'eft pkis arbitraire que la più - part 
de ces norns, & même rien n'eft plus chan
geant. Il auroit bien été à fouhaiter , que 
ceux qui ont augmenté le Di&ionaire de Fure~ 
tiére de tant de nouveaux Articles, euffent été 
au fait de ce caprice des tleurijies. Ils ont 
chargé leur nouvelle Edition , faite s Trévoux 
en 1721. d'un nombre prodigieux de noms 
de Fleurs, dont prefque pas un n'a lieu au
jourd'hui. Les Editeurs ont crû mal à pro
pos de l'enrichir , en y inîerant de vieux Ca
talogues de Fleurs, tout à fait furannez. Ils 
n'ont pas fû que la décoration de nos Parter
res a entièrement changé , depuis foixante ans, 
èc par confèquent le Langage , ou le Jargon 
des Fleuriftes, doit être tout autre. Il vau-

/ droit autant mettre dans un^ Dictionnaire les 
noms que quelque Seigneur , amateur de la 
Chafle, avoit donné à fes Chiens , dans le 
•Siècle pafle , avec la defcription de chacun 
de ces Anirr aux, leur poi l , leur tourmure &c. 

La plu - part des noms de Fleurs font une 
pure fantaifie du Fleurifte, qui les a gagnées. 
ï\ faut mettre dans ce rang l'Oeillet ifluftré 
du nom de Marlboroug , & cet autre quis'a-
pelloit le Prince Eugène. Cependant depuis 
tquelque tems , on a pris foin d'adapter mieux 
ces noms , & de donner lieu par là à des al-
iufions allez heureufes. C'eft YAbé Pluche qui 
pous l'aprend dans fon Sfe&ackde laNaturer * 

1 a 
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Il nous dît , en parlant des Renoncules , 

qu'il y a quelque tems que ceux qui en avoient 
gagné quelques nouvelles efpèces , leur don-
noient des noms de Savans , ou de quelque 
Perfonne de mérite diftinguée, dans le Mon
de. „La Renoncule, d i t - i l , qui fur un beau 
„ fond , montroit quelques traits noirs , ils la 
, ' ,nommoient, je ne iai pourquoi , la Roufeau. 
Cet Abé a beau faire le lourd , il nous laiife 
aflez apercevoir le raport. Le Caractère de 
ce Poète , Cefi des traits noirs fur un beau 
fond. „Les Renoncules , ajoute t - il , où les 
„Mouchetures font fi multipliées , qu'elles 
«empêchent de voir le fond, qui les foutient j 
«c'eit la de la Motte. Celle qui avec une ri-
„che couleur embellit régulièrement d'uivjoîi 
«panache, l'extrémité de chacune de fus feuil
les , la Fonlehelk. ? 'Cela porte fon Commen
taire. Celui dé tous ces habiles Gens, qui eft 
le plus traité en A m i , c'eft l'illuflre Mr. Roi. 
lin. On nous aprend qu'on a jugé à propos 
de donner fon nom à cette efpèce de Renon-
„cule , „qui avec l'éclat des Rofes par dehors , 
,',montre au dedans une candeur toute unie 
„fans fard ni moucheture. 

En voila aflez fur le nom des Fleurs. Il eft 
tems de venir à la chofe même. Rien n'eft 
plus charmant que ce que l'on trouve encore 
la-deflus, dans le Spe3ack de la Nature. Le 
liile de cet Auteur aflbrtit parfaitement fon fa, 

R s jet. 

i 
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Jet, Il eft fleuri vil eft orne > mais t fans çn-
ftufe. «- .? { 

UAhé Plucbe a l'art d'embellir tout ce<juîil 
manie. Il nous dépeint 4es Fleurs d^unema^, 
nié&e à foire naître Penvie dei les cultiver^. 
On ne <fiût prefque où plies brillent, le plus , 
ou -dans nos Pajteçr es, ou dans la Beferiptioii 
qu'il nous en fait. • 

Il reconfiôk bien avec les Philofbphes, que 
la première deflinatioa des Fleurs* ôft de uou— 
rir la graine ; mai» 9ajoute qttfî .cetaB'Cmpèchc 
pas que les befles Fieursty «gui iornent,nos Par-
terres , firent un autre dSge f qui eft de réw 
créer la vue 4e f Homme. \>f Autcèolenc le Gréou 
teur ne les awrok ppfe relevées! par des formes 
fi gracieufesy & par dès couleurs iï̂ tDuchaiK 
tes. l/èft ce qptil prouve? fur tbut par des,, 
Fleurs ioiàk$ , qui font regaudees* comme des, 
plus belles, qui fpnt le plus cher obejt » de ito 
tendreâe des Fkuri/les y.Sc-àant la plupart, ce4. 
pendant ne portent point de graine. Si Pirv-
tendon dn Créateur nr̂a voit pas ^té de te jouir 
nos yeux par l'agrément de leur ftruéhirc, à 
pari éclat de teursxouieuis, pourquoi defeiE-
blables productions , dont toute l'utilité A le 
mérite eft la finiple parure ? La Sageffc Divi
ne refièmble donc a tfne Mère tendre > à qui 
tous les Wfoitu de Tes Enfans font chers, qui 
fans s'avilir, daigne badiner avec >euac, &.s*m-
terefie à leurs plailîrs, 

„Les 
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<, „Les FAawiB de nos Parterres,, JitTJl, fe • 
„préfentent à nous les unes après les autres , 

i ,*avec tant d'agrément, qu'elles Jemhlenc : 
j „nous venir faire la Cour... Elle» ne fe bor* 
i „nsnt pas à contenter nôtre vue par la beauté 
[ y ,de lçur arrangement, & de leurs couleurs. 
« „Ellesi répandent encore la plupart uoe odeur* 

„dont l'air fe trouve tout parfumé, & qui 
^s'empare dooeetnemt de nôtre odorat On 

j „dicoit même' qwleHefc iaveat conferver partir 
f ^jculiàrement cette, odeur, pour le foir .& pour 

„te matin v où la promenade eA plus agréa
b l e ; au lieu, quelles ont' aflez peu d'odeur 
, , durant la chaleur,du jour, lors que. nous les 
,/rifitoas Je mcpiiis. >• ~ Àpfes. tpœ les Fleurs 
„<3iit jeaflafie <nos feus d'une fa&feâuoji innp-
„cente'> FEfpritf y , découvttpencore des mpr-
„veiiks qui te ravi&pt. .... Voila dequoi * 
juftiàer fiififiinwnent Je goût que les Fleuriftes' 
ont pour leurs Parterres, . Rien n'eft plus in
nocent qu'ira.femblabte amufement. 

On pourra «prendre du nurme Auteur ce 
qui fait la beauté dune Or&lk iQms , d'une 
Rgmnctéle , & fur tout d'une ïïuli$t.\ mais il 
eft bon -de remarquer que ces. bcajutea font 
un peu fujçttes aux caprices de; la mode : Elles 
varient fuivant les tems, & les Pais ou l'on fe 
trouve. Les Tmra , de qui nous avons tiré 
les Tulipes, font ceux qui paroiflent avpir le goût 
le moins formé fur ce qui eu fait le mérite. 

E % Us 
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Ifsn*ont aucun égard à Informe Ai "Calice. l\s 

donnent la préférence aux/plus longues & auxr 
phis pointues. Ils ne font même aucune aten-
tion au panache, qui eft ce que nous recber 
chons le plus. Mr. De Hejfèm, célèbre Fleurit 
te de Paris, donna à MèherHet Effèndi , fur la 
fin de fon Ambaflade en France,pluGeurs Tulipes, 
comme on les veut à Paris. Il les emporta à 
Conftantiwple, aparemment pour eflaïer de ré
former un peu le goût du Levant a cet égard, 
comme il laâ fiait fur bien d'autres Articles. 
* Les Flhmans & les Hollandais veulent que 
leurs Tulipes aient toutes un fond blanc, avec 
un panache potatlpre, ou violet. Les François 
ont toutes (btfesMè twiances dans leurs Tulipes, 
& lçs vatôënt à Pîttfini. Je me trouvai un 
jour dans un Parterre de Hollande , dans .te 
tems que les Ttolipe* étbieftt en fleur. Un Cu
rieux, quivenoit de¥hfirft > fatfurpris de cette 
uniformité. Les François m veulent qu'une î Zf-
gion chez eux, me dit4l aflfez plaifamment, & 
ils varient leurs Tulipes à l'infini. xLes Hollan-
dois font tout nu reboïws* - Ils ont dans leur Pait 
une bigarrure de toutes firtes de Religions , ^ 
leups TttltfesfonP toutes fembidbles. Je me rapeUai 
là deffus la penfée de ce Rt>i de Siam> qui compa
rent hé divers Cultes que laon rend à la Divi
nité, à la variété dts*Fbétrs dans un Parterre. 

Les François ont changé de goût à cet é-
gard. ' Dans le Siècle pafley leur indinatioà 
étoitpour les couleur-s claires ; comme c'eû au-
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jourd'hni celle des Hoïïandw. Le Père Hapin 
dans fon beau Poème fur les Jardins, .nous dé
crit des Tulipes panachées de rouçe, de pour
pre, d'agathe , fur un beau blanc. H nous 
parle auffi des Veuves, qui étoit une Tulipe 
blanc £5? violet. Ces Vers font fi beaux que 
je ne doute pas que les Connoiijèurs ne les 
voient ici avec plaifir. 

At tibi fi puri foies > & tfp&ta fmem 7 

Contigerint, nulle fe graves à frigore Lun* > 
Marie novo Fhrutn ingénient admirobère fylvam , 
Omnibm areolis. Omnem nmwnnka per hoxtum , 
In tenues foins fe verficahrih^ WM& y 
Broferet Jf at% fmnt ofi&idefi Tulipe défirent 9 

Cui fortna fretium variifecere colar^ 
Nam feu permixtum mveo candôfe x^bor^i 
Confundat foiiis, fiye illam Jj>qrjw cmeytet 
Purpura, feuritu Vidmtwu , vejlçfuf? atras 
PaUeat,autvariurnjUù imifetw athate$iy 

Obtinuitprimos fornàa exctUenik h ouvres. 

Les François préfèrent 8U}Qurd?hui les cou
leurs bizarres, brunes & enfumées. Je remar
querai là deffus que les véritables Curieux ne 
doivent poinfr fe laifièr gagne* aux goûts paf-
«gers de mode & de caprice. On doit tou
jours fahre cas dune Tulipe, comme le dit PAbé 
Pluche, krs que la couleur ^f le panache jont 
bien luftrez, bien opofez tntfeux, y & relevez de 
k*#x traits noirs. 

E j On 
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On me difpenfera de donner ici des Règles 
pour la Culture des Fleurs. Ceux qui voudront 
s'inftruire là-deflus pourront confulter des Trai
tez particuliers fur cette Matière , où ils trou
veront toutes les inftructions néceflaires. Le 
Spe&acle de la Nature efl; entré dans un aflez 
grand détail à cet égard. Si l'on veut le pren
dre pour guide , il eft pourtant bon d'être 
averti que l'endroit où il enfeigne la manière 
de marcoter les Oeillets n'eft pas exa&e. La 
Planche ou la Figure fur tout donne une idée 
tout à fait fainTe de cette opération. Au lieu 
de ces préceptes pour la Culture des Fleurs 
que l'on trouve dans divers Auteurs , il me 
femble qu'il vaut mieux donner ici quelques 
Règles j pour la conduite des Fleurijles eux 
mèraes.jL - I _ 

On doit donc éviter , ce me femble , i . 
De fe faire de la Culture des Fleurs , une paf-
fion trop forte. Les Hommes outrent tout ; 
un petit amufement devient chez eux l'afaire 
la plus férieufe. Ils y donnent un air d'im
portance , qui les rend quelquefois ridicules. 
Tel. Fleurifle arrangeant fes Oeillets fur fon 
Théâtre , en paroit auffi ocupé qu'un Géné
ral d'Armée , qui range fes Troupes en Bataille, 
en préfence de l'Ennemi. On doit auffi évi
ter d'y donner trop de tems. * La Bruiere 
a très bien dépeint un Fleurifle trop entêté de 

fes 
? Ojap. ni. de la Mode. 
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fes Fleurs. A peine eft il jour qu'il va voir 
dans fon Jardin, une Tulipe, qui, félon lui, eft 
la chofe du monde la plus rare. Son Efprit 
fe perd dans la contemplation de cet objet 
merveilleux. „Vous le voiez planté, & qui 
„a pris racine au milieu de fes Tulipes , & 
„fur tout devant lafolitaire. Il ouvre de grands 
„yeux , il frotte fes mains, il fe baifle , il la 
„voit de plus près , il ne l'a jamais vue fi 
„belre , il a le Cœur épanoui de joie. Il en 
^regarde bien quelques autres, mais il revient à 
„fa chère Solitaire, où il fe êxe, où il fe lafle, où 
„li s'affied, où il oublie de diner... Il revient 
chez lui fort content de fa matinée ; Il a vu 
une belle T/,%. 

11 raut aulli éviter a y jaire trop de depenje. 
Il n'y a pas de la prudence à s'incommoder 
pour un petit plaifir comme celui des Fleurs. 
On ne doit pas paier ces fortes d'amufemens 
plus qu'ils ne valent. Dans de certains Pais, 
les Fleurs font un véritable commerce. On 
trouve en Flandres , & en Hollande des Mar
chands Fleuriftes, qui ne cultivent les Fleurs 
que pour les vendre avantageufement , & fe 
prévaloir de la folie des Fleuriftes , trop avi
des de nouveautés. On ne fauroit s'imaginer 
jufqu'à quel excès fut porté le prix des Fleurs 
en Hollande , il y a précifément cent ans. 
Le Journal Litéraire * nous a donné l'Extrait 

E 4 d'un 
* Tom. XXII. 

J 

: 
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d'un Livre Flamand, fur le Commerce des Fleurs, 
où l'on voit des ventes qui paroifTent incroia-
bles. Une Tulipe, dit cet Auteur , à qui l'on 
avoit donné le beau nom de Semper Auguftus , 
fut vendue en 1636. la fomme de 4.600. Florins 
en argent , & l'Acheteur donna de fitrplw un 
beaji -Carojfe neuf, & deux Chevaux de prix, 
avec kurs humoit. > Un autre céda douze Arpent 
de Terre pour un Oignon de, Tulipe. C'eft ici 
que l'on, pourvoit apliquer la penfe'e ingénieu-
fe d'un Envoie du Duc de Parme , qui étoit 
en Hollande, il y a environ vingt ans. Voiant 
acheter des Oignons de, Fleurs , à un prix ex-
ceffif, quoi que fort au deffous de ceux du 
Siec'e pafjie ,, il dit au célèbre Mr.* Le Clerc. 
Les Hollandoii ont renouvelle l'Idolâtrie ancienne 
des Egiptiens : Ils adorent les Oignons de leurs 
Jardins* Ce fut en ,1637. que les Tulipes fu
rent à leur plus haut prix. On les négocioit 
comme les Perles & les Diamans. . Plufieur» 
Hollandois y firent une fortune immenfe. 
C'étoit un véritable MiJJijjipi. La fureur pour-
les Tulipes avoit été portée fi loin, qusMef. 
Jieurs les Etats fe virent obligez à la reprimer 
par un Placart. Cette fage Ordonnance , qui 
îimitoit le prix des Fleurs, renverfâ la fortune 
de ces MijJiJJipiens Fleurijks , en remettant les 
chofes dans la règle. 

Quoi que Ton Toit à cet égard plus fage au-> 
joiird'hui, il y a encore bien des Particulier» . 

q«À 
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qui s'incommodent, & qui achètent fort chè
rement le plaifir dey Fleurs. Un Homme , 
qui poufle trop loin cette paffion , dé* 
range par là fe fortune, &, Pétablifïèment dfe 
Ces Enfans1 peut en foufrir. Ori difoit à un 
Antiquaire , quiferuinoit àacheter des Médail
les , & aitia.voit des Filles nubile, qifildevoit 
fatendre à les voir devenir MèdaHtéS. On doit 
dire à un Fleurifle qui eft dans le cas , qu'il 
doit s'atendre auflî à voir fes Fille? rtionter à 
graine. 

Au lieu d'un Commerce intetefCé, les Fleiê-
rifles deVroient fe communiquer avec plaifif 
leurs Oignons de Fleurs. 'Tdttt au phis ils 
ne doivent commercer que comme on le 
faifoit dani la première Antiquité , je Vetix 
dire par la voie du trocSr de rechange. On 
fe plaint dé ce qtt'entr'éux ils ne ' font \ pas 
aflez communicatifs. UnJ avantage1 de cette 
paflion pour les Fteurt , <?e(t de lifer erlfem^ 
ble ceux qui ont ce goût , lors qu*ils font 
un peu a portée les uns des antres , & d'unir 
ainfi des Perfonnes * qui ne fe verraient pas 
(ans cette conformité d'inclinations. Ceft ce 
que l'on a dit de plus pîaufible pour juftiâer 
V«-̂ peu le Jeu. Mais il 'arrive ici comme 
dans le Jeu , que ce qui nous lie avec les 
autres, nous brouille auflî avec eux. L*In-
terèt f^fourte par tout, & il ne manque guè
re de nous divifer. Mon Confrère le Fleurijh 

fouhaks 
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fouhaitc paffiooomcot utie efyàéâ de vFkur̂  
que j'ai dans mon Parterre , & tjue je ptjisljui 
comeminiquer 7{àm m'incommode*., - >Uafof-
dide intérêt, ou une balle jaloufie m êngagent 
à la Kii refafer. Dès lors la liaifon. ccife > ou 
4>ft fort refroidie. Ceux qtri ne font pasfen-
fîblcsi l'honneur, dans cer ocafiooâj devroieat 
fètré au moins à teur iûtèrèt mieux trôtendvu 
Quand j'ai une Fleur Gttrieufc ^ & que fan 
poflede* piuimins Plantes, on petit me faire 
voir que je finis interréfle JL en mettre une 
chez moia. Voifin. Voici pouwijuaii, C'eft 
qu'en cas quelle p̂ériffe jûhek moi ,<)e îfaurai 
an moitié où Ht éprendre- < ) i 

Ontzo\x*&Az<\s,tesMèlangks de<fïigtte#lMar
itale le- Portrait c£ua de ces tf/wgfaï* de qui 
on ne pemt rien <*irer. * Ksft peint avoeJës 
traits fi ridienfefeVqaarti n'y a «qirtb l'èxpofer , 
pou? 6t$r l?en¥iè ek« Itii reâèmbèen II s'agît 
de /<w? JRobin ^^Garde du Jaridin Roial des 
Fiantes, qui ivbwfc/û y a environ cent ans. 
Il eft le • premier epi a donné à Para ht vo
gue aux Ttibèreufe*, àpfoxi ne conndaffoit qu'en 
Provence. „ jamais Homme n'a été pJjuŝ  en-
„tkté de Fleups que* celui-là, dit nôtre Au-
j)t*ur ; De quoi qu'on lui parlât , il en re-
„veooit toujours à fon Parterre, ce qui feifoit 
„dire à Patin, qu'il feroit changer le Pcovef-
,,be , & qu'on ne diroit phis, // reffouvient 
,yj Robin de [es Plûtes > nuis il reffouvient d Rg-
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^bin^dtfesihïïrj. il paflôitpour n'être Hom-
,>n>e qu'à demi ; c'eft pourquoi F^i» l'aptl-
„ft>it encore Eumtdm Heflwuhtm > mais un 
,; Eunuque jaloux, & fi jaloux de fes Fleurs, 
„quatl airaoit mieux en- écrafer les Cmeux , 
„qùe^d5en faite part à fes Amte.' Un Méde-
, ,'cin i enragé de cette dureté, lui adrelïa une Sa* 
„ tire Latine-très cruelle, avec ce titrer Jcanni 
yjfybino mius pvpagink m'mùc^ nnto. 

Je me flatç que mes >Cinjrim les Fleuri/h* 
île le fâcheront pas des petits avis que je prens 
la liberté d» le^r «briner. On peut exiger 
encore quelque chdfe d^lus de ceuxd'entr'curc 
qui font Gens de Lettres J Otï es* trouve aflez 
de cet orcfrei Rien îe Va nu eux» enfemble 
<p*e te goutpoufr MLtude >>>& Pamufement 'des 
^Fleurs. Ce$ lisef manière fort^ttaGucelle de 
fe détaxer de Implication du Cabane*. On vou-
4foit donc «ncotfe que cds Flemriftes, qui ont 
Au f Etude > fifljent en tulti^va^leflrs Ffeur*, 
quelques petites Qbfervacibm de Pbijique> ou 
qu'au moins ils travaillafljenrtiffl< perfectionner 
dexc câté - là VHàfirire Naturel Ils peuvent 
dans leur département V fekc Quelque décou
verte. Il n'éft pas poffiWe qu'en fuivant de 
fi près la Nature dans la Vesjéttmofc1 des Plan
ter 7 ils n'aient ocafibn de faire quelque Ob-
fervation curieufe, dès qu% votidront diriger 
leur atention de ce coté - la, Potor les y 
inviter , il fufit de ieur - dite que pat L ils 

aug-



76 M E R C U R E Stnssfc 
augmenteront beaucoup le plaifîr de cette 
culture. De cette maniére,ce qui n'étoit qu'une 
fetisfadion des fens , deviendra un plaifîr de 
l'Efprit, c'eft à dire un plaifir plus touchant 
& plus durable. 

Pour m'expliquer mieux , je vai donner 
ici* un échantillon des découvertes que peut 
feire un Curieux dans Ton Parcerre. On trou
ve quelque fois dans les Fleurs des fingulari-
t«z très çmbaraflantes. En voici une qui a fort 
intrigué plus d'un Fkuriflty pour en trouver 
la raifon J'ai été lurons, pendant plufieets 
années, qu'en tirant d f̂cerre mes Tulipes, au 
mois vie Juin , les tiges feches , ,qeii étoien|: 
encore atachées à l'Oignon, ne partaient pas 
de .fa pointe, mais femWoient atachées^côté, 
à peiitprès comme nos oreilles le font à nôtre 
tète. Cependant il eft confiant que l'Oignon 
pouffe toujours par la pointe. C*eft ce qui 
pacoît clairement quand on plante fes Tulipes 
un peu tard , & qu'elles ont commencé à pout 
fer au Grenier , ou on les avoit mis fecher. 
On ne comprend pas comment la Tulipe » 
atant d'abord pouffé par la pointe de l'Oignon» 
la tige fembie partir d?un tout autre endroit, 
quand la Fleur a paffé, Mr. de la Qmntmte , 
grand Ob&rvateur , avoue, que ce déplace-
mept de la tige a toujours été pour lui un 
miftère incompréhenfible. Ce Phénomène de 
nos Parterses mérite l'atention des Curieux, 
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J'efpère qu'on me paflera cette expreflion > 
& qu'elle ne fera pas traitée auflî fôvcrement 
que le Phénomène Potager des Fables de Mr. 
de la Motte. 

Après avoir été long-tems embarafle far 
cette fingularité des Oignons de Tulipe, on 
a enfin débrouillé cette Enigme. J'eus oca*. 
iion , il y a pires de vingt - ans > de voir un 
célèbre Fleurifle rie Hollande , Profeflèur en 
Médecine dans l'Univerfité de Leyde. It mt 
dit qu'il s'étoit fait cette dificulté depuis long; 
tesns; que cela l'avoit engagé à fuivre un Oi
gnon de Tulipê  dans tous les changemero qui 
lui arivent , qu'il en avoit arraché tous les 
huitjour* , depuis le commencement duPriru 
tems y jufqu'à la fleur » qu'en fuivant aiaii de 
près la Nature, il l'avoit furprife dans fes 
opérations les plus fecrettes , qu'il avoit, vu 
manifeftement qu'elle détruifokPOignon qu'on 
avoit mis en terre , & qu'ellê  en iubftïtuok 
fubtilement un autre, tout fcmblabie au pre
mier. Il me fit voir clairement la chok fur 
un Oignon arraché lois que la Tulipe eften 
fleur. Il dépouilla cet Oignon de toutes fes 
envelopes, & me fit voir manifeftement que 
la fiibftance du vieux Oignon avoit fervi de 
nourriture à la Fleur, & s'étoit par là entiè
rement épuifée* Il n'en reftoit plus que quel
ques peaux y où tenoient la racine , & la tige. 
On voioit enfuite à côté, un nouvel Oignon 

I 
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fort diftinâ de'toutes ces dépouffib^ *k 

Ce fait eft des plusfiirprenans. tt faucon-
dittaîrement quatre ou cinq années à un Oi-' 
gfion de Tulipe pour être eô état de'fleurir* 
& en voici un ̂  qui daris cinq ou fi$c femai-
nés, « âquistotttfe fa grofleur, & qirineman-:' 
«ftffc pas dq donner l'année faisante une FJeur 
bfett-conditionnée., C'eft comme & l?on di-
foit : La Natute eft ocupée régfctëérement 
pendant neuf mois à former tin Enfont >rfafls 
leiièin de fa Mère ; maie quoi que ce fck te 
la Marche ordinaire, il y a pktftsiirs Enfan* 
privilégia, qiïi dans trois ou quatre Semai
nes \ font comme les autres à leur natiâsHte y 
& <J*ii peuvent difputëèr avec <ux ea grofleur 
& en viguOttr. Quaftd je > voir cet Oignon qui 
remplace l-autré', & qui eft fi gros, pendknt . 
que les autxes Gaieiix demeurent petits- & 
avortezy je penfe au fort de ces Âmez > qui 
en Ftmte , & dans la p&-partrde$ Afomr* 
cbkx , à la mort de^leur Péres, emportent-
toute la fncceifion, taudis que leurs Cadets* * 
ont à peitie dequoi vivre, ' ' * J * 

11 y a environ virigtans quepaôànt kParù) 
je communiquaî  cette découverte- à- Mr* de 
FantmeMij qui la trouva Singulière. Il médit 
qu'elle méritait d'être examinée, & qu'il la 
communiquèrent à leurs Botamfies de Mcade* 
mie. De retour dans ma Patrie, ĵ envoiai 
un Mémoire allez détaillé làdeflus, à Mr. te 

Cheva-
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Chevalier^Mêffim* fameux Fleumfte, ,& AfSb-
ciéhoQora^e de L3Académie des Science. Mais 
il ne voulut point admettre cette fubftttuttou 
fi promte d'un gros Oignon de Wipe à h 
place dm procèdent. Cela dérangsoit tout fou 
Siften&e ^s<la végétation* Il ne< vouto point 
me paflfer qu'un Oignon de Tulipe ,-périfie 
d'une année à Vautre, & que chaque nouvel î 
Oignon ttr vive & ,ne cro#Te >/ique> par la 
deftrudtQflt d* celui qui l'a produit. » Ce Èhèn'w 
qui reûak, G prom^rcieat de* cendres de, <&n. 
Père , Hfuti renvoie ap P îsdes<Fable$4 Mr. 
deJiçjfiits rtlanf fit Réponfe t m'expliquoitiort 
favarament comment ks petits, Gaieuxde Tu*, 
lipe fe forment ,autour 4u Maître. ûign<pn , 
comment ils? en tkeot leur nourriture , J& y 
prennent • lçur acroiflemeut,/ Mai*; il préfcffi*-
doit qu'un Oignon de Tulipe, qui a fleuri* 
dure plufieucs annéàs. J l p?eft p§*furprenant 
que ceux qui non*; pas été'ayertisrf demetu&nr 
dan* k feurtirçient ordinaire à, cet égard. La 
Nature cache ici foa jou, & femble vouloir 
le dérober à nos regards. Gadirçit qu'elle 
efcaarmtt^Qhgsxon »de i?anô e p*é$édçnfce $ & 
qu'elle nous en préfente, un» autre tout fem-
blable au premier , pour, nous faire acroire 
que c'eft le même. Il faut de> fyteorion pour 
démêler ce tour de pajfe +fajje. Mais dès que 
quelqu'un nous a apris ce que devient un 
Oignon de Tulipe , il n'y a plus qu'à en 

arra-



go M E R C U R E SUISSE 

arracher quelqu'un en fleur , & le dépouille* 
de fes envelopes. Alors on ne fàuroit man
quer de prendre la Nature fur le fait, & de 
dévoiler le Miftère. 

Il faut mettre cette petite découverte parmi 
celles qui dérangent les Sijtèmes de Phifique , & 
qui par cela même font d'abord rejettées des 
Milofophes. On fe fouvient de ce qui arriva 
lors que les Pêcheurs oferent avancer que les 
pattes de devant', ou les ferres d'Earèvices leur 
recroiflent, quand elles ont eu le malheur de 
les perdre par quelque accident. Les Philoso
phes fifloient ces bonnes Gens , & leur rioient 
au nez. „ Cela ne fe peut pas , difoientlcs Sa-
„vans entr'eHx* La patte de YEcrevice eft un corps 
„organifé. Dans les Animaux , la ftrudture 
^organique eft l'efet d'un dévelopement, & 
„non d'une reproduction» Et ce dévelope-
„ment ne fe peut faire qu'une Jfois, à la fbr-
„tie de l'Oeuf, qui renferme YEcreviee en ra
ccourci , & p̂ r conféquent la patte, une fois 
„coupée, ne fe reproduit plus. Voila ce que 
diâe le Siftème , mais l'expérience parle tout 
autrement , & à la fin c'eft elle qui l'a em
porté. Il eft arrivé quelque chofe de fembla* 
ble à l'égard de nos Tulipes* La Nature for
me les Caïeux de cette Fleur de telle & telle 
manière , difent les Savans Botaniftes. Il faut 
plufîeurs Années à ces petits Oignons avant 
qu'ils foient en état de donner la fleur. Celi 



A V R I L 1 7 3 7. 8t 

là la marche confiante de la Nature, & 0.1 
ne doit pas îupofer qu'elle s'en dévoie. Ce
pendant elle s'en dévoie actuellement, répli
quent les Fleurijles, & il ne faut qu'ouvrir les 
yeux pour s'en convaincre. Je crois que Mrs. 
les Betanijles de Paris fe font rendus à la fin. 
Je dois le fupofer parce que ce petit Miltère 
de nos Jardins fe trouve parfaitemeut bien 
dévelopé dans le SpeBacle de la Nature *. 

Nous regardons fouvent corne nouvelles des 
découvertes qui ne le font point. Celle-ci 
eft de ce^nombre. Après avoir tâtonné long 
tems pour expliquer quelque choie d'obfcur 
dans la Nature , on eft furpris qu'en lifant 
quelques Auteurs aiTez anciens, on y rencon
tre déjà ce qu'on croioit avoir trouvé tout 
nouvellement. Le hazard me fit tomber en
tre les mains, il y a peu de jours , un Trai
té des Fleurs, du Jéfuite Ferrari. C'eft le mê
me qui a fait YHiJioire Naturelle des Orangers 
& des Citroniers fous ce titre , Hortus Hef-
peridum. Il y a cent ans qu'il fit imprimer à 
Rome, un aflez gros Livre Italien fur les Fleurs. 
Il fe fait la dificulté que nous avons élevée , 
& il y répond fort bien. „ * On demande 
,7dit-il, pourquoi les feuilles & les fleurs for-
„tant d'abord du milieu de l'Oignon de Tuli-
„pe , la tige étant enfuite deflechée, paroit être 

F „atachée 

* Tom. IL pag. J6. 
*» p. 147» 
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„atachée aux racines, & à la partie extérieu
r e dePOignon?C?eft, dit-il9 que l'Oignon 
„primitif s'eft entièrement vuidé , & qu'il 
„n'en refte plus que les peaux & les envelo
ppes. Il n'eft donc pas furprenant que la tige 
„déflechée fe trouve au dehors de l'Oignon 
^nouveau, & qu'elle ne forte pas du dedans. 
„Ce nouvel Oignon doit auflî être plat d'un 
„côtè, parce que la fleur qui eft venue tout 
„contre, Pa empêché de pouvoir s'arondir. II 
ajoute que la même chofe arrive aux Iris Bul
beux > & aux Colchiques. 

Cette fingularité de quelques Oignons de 
Fleurs méritoit, ce me femble , d'être remaN 
quée. Elle peut confirmer une Réflexion, que 
l'on a allez fouvent ocafîon de faire en étudiant 
la Nature, c'eftque le Créateur rje s'eft point 
aflujetti à une méthode uniforme dans la pro
duction des Plantes, & qu'il met prefque dans 
chaque Efpèce quelque chofe de particulier* 
Cette variété fert à nous convaincre de la fé
condité des expédiens qu'il a en main, pour 
produire le même éfet. 

Ceci conduit à la dernière Règle que je 
voulois preferire aux Fleurifles Gens de Lettres, 
c'eft de f élever fouvent jufqtfau premier Etre, 
Auteur de toutes ces merveilles. Ceux qui cul ci-
vent, également leur Efprit & leur Parterre , 
ont ocafion de faire bien des Réflexions moi 
raies, qui peuvent beaucoup fervirà la con

duite 
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duite de la Vie. Ce n'eft pas aflez de trou
ver dans fon Jardin de quoi repaitre fes yeux 
& fon Efprit, il faut encore qu'il y ait quelque 
chofe pour le Cœur, Ceft là le moien de 
rendre intereflant & utile ce qu'on regarde 
ordinairement comme un fimple amufement. 
Les Fleurs ofrent un vafte Champ à un Philo-
fiphe Chrétien, qui aime un peu à moralifer. 
Il faudroit indiquer ici quelques unes de ces 
bonnes penfées qu'un Parterre fleuri doit faire 
naitre en nous > Mais aiant été déjà trop long 
fur le refte, il vaut mieux renvoier à une autre 
fois. 

A Genève ce i f . Mars 1737. 

L'Anonime qui nous a envoie la Pièce fui-
vante nous marque , Qffun hazard qu'il 

feroit inutile de vous détailler lui a fait découvrir une 
Lettre du Juif Aaron Monceca , qu'il n'avoit 
pas dejtinée à voir le jour & que le Traducteur det 
Lettres Juives rïauroit aparemment pas été fort 
prejfè de traduire. Cefly dit-il,At ̂ ponfe aux deux 
Lettres de Jacob Brito , écrites de Genève & de 
Laufanne. 11 ajoute, poliment & modeftement, 
qu'il lui a paru que cette Lettre feroit en place 
dans un Journal Hthkique , & qu'il nous t'envoie 

F 2 pour 
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four P inférer dans le notre,fi nous jfigeons fa Traduc-
tion digne d'être oferte au Public. Ce Morceau 
nous a paru curieux & intereflant, (iir tout pour 
la Literature Suijfe, que Monceca défend folide-
ment contre Jacob Brito : Nous remercions 
l'obligeant Anonime de nous l'avoir procuré, 
& nous fommes perfuadés que les Lédeurs 
lui fauront gré du préfent qu'il leur fait. 

AARON M O N C E C A , 
A 

J A C O B B R I T O . 
Paris le 

J 'Ai reçu, Mon cher Brito, tes deux Lettres , 
datées , l'une de Genève , & l'autre de 

Laufanne , & j'ai vu avec joie, que tu conti
nués à te bien porter. Mais veux tu que je 
te parle franchement ? Je ne fuis point du tout 
content de tes Remarques. Celles que tu 
fa s fur le Cara&ère des Genevois ne font rien 
moins que juftes , au fentiment de tous ceux 
qui m'en ont parlé. Les Genevois n'ont point 
cette haine pour les Papijtes, que tuleuratri-
bues. Cela étoit vrai autrefois ; mais au
jourd'hui le Commerce les a rendus plus To~ 
lérans ; & quand un Marchand étranger vient 
chés eux, ils lui font acueil s'il eft riche, & 
s'informent bien moins de fa Religion que de 

fa 
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fa Bourfe. Si tu leur fais tort à cet égard* 
ils en font bien dédommagés par l'Eloge que 
tu fais de leur frugalité, de leur continence > 
& furtout de leur politefle & de leur afabili-
té. Je ne fai fi la (împathie les auroit rendus 
fi obligeans à ton égard, ou fi Pafinité que les 
Railleurs leur atribuent avec nôtre Nation t'a 
prévenu en leur faveur -x tu les favorifes autant 
que tu traites mal leurs Voifins. Je ne veux pas 
dire qu'il n'y ait à Genève un grand nombre de 
Gens de mérite & très-polis. Il y a furtout 
plufieurs Savans , fort eftimables, & defquels 
je voudrois que tu m'euffes parlé. Cela au» 
roit bien valu le Szrmon au Curé de St. Julien^ 
& fur tout les Réflexions que tu y ajoutes. 
Je t'affure , Mou cher Jacob, que ce Sermon 
ne valoit pas la peine d'exciter ton zèle phi-
lofophique, ni d'être cenfuré fi gravement. 

Il y a dans ta Relation de Suijfe des fautes 
fi grofliéres, que je vois bien que tu n'as jaT 
mais été dans ce Païs-là. Je ne fai pourquoi 
tu t'es imaginé que tu dois me parler de tous 
les Peuples de l'Europe, tant de ceux que tu 
as vus toi-même , que de ceux chés qui tu n'as 
jamais été. Quant à ces dçrniers , je te prie 
de ^épargner cette peine ; les Relations de 
cette forte font ordinairement faufles & infi-
pides , & je fuis ici en fituation de m'en in-
ftruirç mieux que tu jie faurois faire. Si tu 

F 3 . as 
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as été en Suijfe , ce ne peut être que dans quel
que miférable Hameau, dont les Habitans feuls 
peuvent avoir quelque reflèmblance avec le 
Portrait que tu fais des Suffis. Ce font apa-
remment ces Païfans qui t'ont apris la Carte 
de leur Pais, puis que tu fais Laufanne la Ca
pitale d'un Canton. Pour moi, avant de quit
ter Conftantinople, je favois déjà quecette Ville 
eft fujette du Canton de Berne, auilî bien que 
tout le Pais de Vaud. Un Suijfe établi dans 
cette Ville , à qui je montrai ce que tu me 
dis de la fimplicité des Mœurs de fa Nation , 
me dit enfoupirant, qu'il feroit bien à fou-
haiter que cela fut comme tu le marques ; 
mais qu'aparemrnent tu avois voiagé dans les 
Alpes ou jians le fommet des autres Montagnes 
de la Suijfe \ que c'étoit dans ces lieux-là où 
l'on fe nourriflbit de lait & de fromage ; mais 
que les Habitans des Villes n'avoient que trop 
imité le Luxe poli de ces Voifins , auxquels 
tu les acufes d'avoir cédé toute leur portion 
d'Efprit. 

Il s'eû fort récrié fur l'Yvrognerie que tu im
putes à fes Compatriotes. Il ne vouloit 
pas croire que ce fut un Juif qui eût écrit cela ; 
mais il foutenoit que je le tenois d'ivn Petit-
Maître François. Ce que tu me dis là n'eft 
qu'un ramas de plaifanteries ufées , que l'on 
faifoit> il y a cent ans ? en France , fur les 
Soldat* Suffis. Mais ou eil la Nation dont 
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les (impies Soldats foient un Exemple de fo-
brieté ? Une chofe eft bien certaine, c'eft 
qu'en Suijfe les Gens d'un certain rang né 
donnent guères dans les excès que l'on reproche 
aux Seigneurs François. 

Tu rens pourtant juftice aux Suiffes, (lir leur 
candeur & leur fagefle. J'admire la manière 
dont une partie d'entr'eux prévinrent les trou
bles que les Di(putes de Religion auroient pu 
caufer. Mais aprens moi, je te prie, com
ment tu veux que je te concilie avec toi-mê
me , quand tu ajoutes immédiatement après, 
& comme une conféquence : AuJJi m Je pî-
quent-ils pajs d'être grands Philosophes. J'aurois 
crû , au contraire , qu'une conduite fi fage 
ne pouvoit être que celle de véritables Philo-
fophes. Tout ce que tu ajoutes fur leur Lité-
rature n'eft pas plus jufte. Comment peux-
Ui dire que la Suijfe n'a jamais nourri un Au-
teur qui eût quelque réputation? Ignores-tu 
que dès le rétabliffèment des Belles - lettres en 
Europe , elle fut remplie de Grands-Hommes, 
& qu'elle a vu parmi fes Citoiens plusieurs 
des principaux Réformateurs de la Religion Na
zaréenne ? Z^INGLE , le plus judicieux de 
ces Reformateurs, étoit de Zurich. N'as - tu 
jamais entendu parler de l'Univerfoé de Baie , 
des Académies de Zurich , de Berne, de Genève 
& de Liufanne ? Et peux-tu ignorer que la 
Suijji renferme , outre une infinité de Savans, 

F 4 trois 
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trois Théologiens, qui font au premier rang par
mi les Do&eurs des Nazaréens Réformés, L'un 
eft le plus grand Prédicateur que les Nazaréenf 
aient peut-être jamais eu. Doué d\m Génie 
mâle & fublime, & de toutes les qualités né-
ceflaires à un Orateur, & joignant à ces avan
tages un bon fens épuré, & un goût jufte , 
guidé par la Nature, il fait être Grand & Ma-
jeftueux , fans s'écarter de la (implicite , ravir 
& pénétrer fes Auditeurs, fans fe jetter dans 
la Déclamation. L'autre, Génie vafte , EC 
prit fin , jufte & délicat, fait lire avec plai-
fir des Traités fur des Matières sèches de leur 
nature 5 & joint dans (es Ecrits, à un difcer-
nement exquis, un fel & une délicatefle que 
peu de François ont pu ateindre. Un troisiè
me enfin , fait digérer , avec une juftefle â 
une netteté d'Efprit admirable , la vafte Eru
dition que fes veilles lui ont aquife. Il adoi-
né dans un Latin digne de Ciceron , un Tratè 
de la Vérité de la Religion Chrétienne, qui tir-
pafle tout ce que l'on a écrit jufques ici fur 
cette Matière. 

N'as-tu jamais entendu parler d'un B/this re
connu généralement pour le premier Maéenta-
ticien de YEurofe y & qui ne voit, dans les teras 
paffès, de Rivaux dignes de lui être compa
rés , que NEWTON & LEIBNITZ ? Et ii tu 
avois été véritablement à Laufanne, comment 
fe pourroit-il qu'on ne t'eut point parlé d'un 

Auteur 
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Auteur connu par plufieurs excellens Ouvra
ges ? Philofophe judicieux , bon Mathémati
cien , Critique fpiritnel & délicat, Ecrivain poli. 
Il eft vrai que tu ne gouterois pas (es Ouvrages, 
puifque tu méprifes fi fort les Lettres fur les Fran
çois &fur les Anglois. Tu me ferois croire qu'en 
bon Israélite, tu ne fais ce que c'eft que l'Ef-
prit, puifque tu. fou tiens qu'il n'y en a pas 
dans ce Livre. Mais dis moi, je te prie, com
ment ofes tu taxer l'Auteur d'être Ifaux dans 
fis Critiques , £f? peu exa& dans fis Jugemens, 
toi qui n'a jamais été ni à Londres ni à Paris ? 
En vérité , Mon cher Jacob, je ne te recon-
nois plus ,• & je n'aurois jamais foubçonné 
un Décendcnt d'Abraham de devenir un jour 
fifemblable aux Petits-Maitres François. Voilà 
précifément leur Caradère ; décider hardiment 
de tout , fans rien favoir. 

Si tu n'oferois dire en SuifTe ce que tu m'é
cris touchant ces Lettres, je t'aflures qu'il te 
feroit encore moins avantageux de le débiter 
parmi les Gens-d'Efprit de cette Ville , à moins 
que de vouloir pafler pour un ftupide. 

Je fuis fort en colère contre nôtre Traduc
teur , qui m'a enlevé ta Lettre malgré moi, 
& l'a donnée au Public. Cela eft capable de 
nous faire un tort confidérable , en décou
vrant nos petits Miftères. En efet , la vén-
table raifon pourquoi tu ne connois poii»c 
d'Auteur parmi les Suffis , c'eft que toute toa 
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Erudition, aufli bien que la mienne, confifte 
pour les Afaires de l'Europe, dans laconnoif. 
Tance de quelques Romans , Nouvelles , Contes 
& Bons-Mots j Vocfies Françoijès, & au plus en 
quelques Dijjertations jpiritueUes fur des B^ens 
agréables. Tu en es redevable au commerce 
que tu as eu avec des François Beaux EJprits» 
Ils t'ont fait croire, comme ils en etoientper-
fuadés eux mêmes, que c'etoit là la partie la 
plusjeflliîtielle de !a Litérature Européenne* 

Leur focieté m'a caufé le même préjudi
c e M lis m'en c>mt ap.içii J,*puis peu, j'ai 
cherché à le réparer. J'ai fait connoiflance 
avec quelques Savans dont je copie les Con-
verfations, & tout ce que je t'ai dit , dans 
cette Lettre des Savans Suijfes*> je le tiens d'un 
Ami charitable. Outre cela , j*ai eu recours 
à quelques Compilations de Litérature , fort 
utiles aux Ignorans, qui ont l'Ambition de le 
donner pour habiles. Le TïiBionnaire de Baile 
fur-tout, m'a été d'un grand fecours. De
puis que mes Lettres font deftinées à voir fe 
jour , je me fers fouvent de cet Artifice; 
je prens les penfées où je les trouve, quand 
je ne puis pas y fournir moi - même. J'ai 
tiré bon parti des Lettres Je fEjpion Turc, & 
j'en ai copié (ans façon des Lambeaux * qui 

m'acom-
* Voiez Lettres Juives. T. I. p. 220. fur le Siftème d'Epi. 

eure. T II. p 51.de Diagtae £C rfc Platon r. 52. De l'Em
pereur Charles v voiez a-iffi p. 77. du m foie Tome fur le* 
Tu4u6tioai tabulants, & altji palïiw. 
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m'acommodoient. Il eft vrai que le deffeîn 
de mon Livre n'étant déjà qu'une Imitation 
de celui-là, le larcin en eft plus facile à dé
couvrir , mais n'importe , cela m'étoit auflî 
plus commode. Enfin pour te faire voir quel 
eft le genre de mon Erudition, j'ai parlé dans 
une de mes I ettres à nôtre Ami Ifaac Onis * 
de plufieurs Philofophes anciens, & entr'au-
tres d'Epî&ete. A voir Pair dont je décide du 
mérite de fcs Ouvrages, & du caradtère qui 
y règne, ne diroit-on pas que fai lu & relu 
ce Philofophe ? Cependant je te dirai, en con
fidence , que je n'y ai jamais fongé ; mais j'ai 
pris ce que j'en dis, dans ma Lettre, d'une Ode 
d'un Poète moderne **. Voici cornent il parle 
d'EpiSêtc. 

Dans Ton phiegme fimuîé , 

Je découvre fa Colère $ 

Et dans tous ces beaux Difeours , 

Fabrique'! durant le cours , 

De fa Fortune maudire , 

Vous rcconno.fllz toujours 

I/Efclave d'Epaphrodite. 

Sans reproche, tu tes fervi aufïï des Ou
vrages de ce Poète, & tu as paraphrafë *** 

aflîii 

* Voie* T. I{. p. 54. 
** Kouûcau. 
*** Towc II« p. 99» 
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afles mal une de fes plus jolies Epigrammes, 
c'eft celle-ci. 

Dans un Quartier une Maifon bruloit, 

Chacun y couit, comme on fait en ce cas. 

L'un Sainte Barbe à Ton aide apelloit , 

L'autre Saint Jean > l'autre Saint Nicolas. 

Le Maître donc tout en colère fort , 

Et leur cria > que le Diable vous tord s 

Allez à Dieu , tout droit, mieux il fera , 

Car cependant qu'ils feront leur raport., 

Vertu fambieu » ma Maifon brûlera. 

A te parler- naturellement , je fuis bien las 
de cette manière d'écrire. Cette Erudition 
qu'il me faut aller piller par tout, me devient 
ennuieufe & embaraflante ,• & je voudrois de 
bon Cœur ne m'ètre point laiifë perfuader de 
faire paroitre nos Lettres au grand jour. Le 
plaifir que j'avois à t'ecrire s'eft changé en tra
vail pour moi. Il faut que je me donne 
la torture pour remplir une demi - feuille , 
ni plus ni moins dans chaque Lettre, au lieu 
qu'auparavant nous nous écrivions fans con
trainte ; nous nous difions ce que nous avions 
à nous dire , fans nous amufer à remplir pré-
cifément huit pages de Faits & de Remarques , 
qui ne nous intereflent guères. Je fuis véri
tablement en colère contre celui qu! m'a en-, 
gagé à cettç fotife. Faut-il que pour quel
ques Mois de féjour en France a j'aie été faifî 

de 
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de la fureur de me faire imprimer ! J'ai en-
core d'autres fujets de plainte contre nôtre 
Tradu&eur. Il a l'imprudence de faire impri
mer les Noms des Perfonnes intereflees dans 
les petites Avantures dont nous nous régalons 
réciproquement. Il me prête même plufieurs 
choies auxquelles je n'ai aucune part. En
tre autres, il me fait donner de grandes lou
anges au M. £A , & je te jure, que je 
n'y ai jamais penfé , comme tu le verras par 
les Originaux , ni Perfonne , que je fâche , 
çxcepté ce Tradttiïfeur* Mais il paroit fi in
fatué de ce petit Auteur , il en prend les inté
rêts fi à Cœur , que je fuis tenté de croire 
qu'il eft lui même ce M. et A ; ou peut-
être qu il en atend un femblable Ofice ,• tu 
fais le Proverbe Latin. 

Adieu , Mon cher Jacob , Dieu te préferve 
de la rage d'être Auteur , & de parler de tout 
fans rien (avoir. 

NOus ne pûmes inférer le Mois pafle une 
Lettre que nous avions reçue , fervant 

de Réponfe à la Critique de VOde fur txAva
rice *. Quoi que ces Pièces ne foient peut 
être pas du goût général de nos Ledteurs , 

nous 
* Mcrc. de Fevtiec p. g?. 
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nous ne pouvions nous difpenfer, uns faire tort 
aux Interefles dans cette Difpute , de donner ce 
Morceau pour la défenfe de Mr. De Meùères , 
non plus que le fuivant, qui eft une Replu 
que à. Melle. Fiquenet. Dans la fuite nous i,e 
fatiguerons plus nos Le&eurs, par l'infertion 
de Critiques trop étendues, ou qui pourroient 
rouler fur des Matières peu intereflantes. 

L E T T R E à Mr fur la Critique 
contenue dans la deuxième Lettre de JULIE 
PjNCET, Mercure de Février p. 83-

PUifque vous voulez, Monfieur, que je vous 
dife ce que je penfe fur la Critique d'une 

Qde, qui a pour titre Y Avarice, renfermée dans 
une Lettre fous le nom de Julie Pincet, je vai 
tacher de m'en aquiter le plus brièvement que 
je pourrai. Mais avant que d'en venir là , il 
eft bon de vous aprendre quelques particula
rités. L'Auteur, caché fous ce nom femelle, 

-( j'ignore encore s'il eft feul , ) s'apelle Mr. 
M Lors que ia première Lettre fous 
ce nom emprunté parut, je le trouvai aux prifes 
avec un de mes Amis, qui traitoit cette Pièce 
de fypfodie' & de 'Galamatias. M. M 
nous dit nettement, qu'il ne comprenoit pas 
comment les Editeurs du Mercure i'avoient em
ploie, &que celui quil'avoit écrite ne s'aten-
doit point qu'ils en fiifent ufage. Je lui fis 

aperce-



A V R I L 1 7 3 7 . s>t 

apercevoir que cette Lettre donnoit pour une 
règle de l'Ode tfheureux écarts y j'ajoutois que 
cette expreffion n'avoit jamais été apliquée à 
VOde y 'mais bien celle de beau dèfordre , que 
cependant!, quand l'Auteur Pauroit (ubfti-
tuée à l'autre , il ne fe feroit pas moins 
trompé , puis qu*un beau dèfordre eft moins 
le propre de POde qu'une prérogative. Il 
me répondit , fi cela ejl il n'y a rien a di
re. Auflî ne s'eft il pas avifé de 'rapeller 
fa prétendue règle dans la Critique en quef-
tion. Il eft aifë de juger qu'un Auteur, qui 
prend à tache de critiquer un Ouvrage , dont 
il ignore la nature & les principes , ne peut le 
faire qu'à tâtons. Le fait eft vrai. Mr.M 
n'en difeonviendra pas. Il a trouvé le moien 
de réalifer en profe ^heureux écart, en traitant 
de Mécène celui à qui POde eft adreflee \ com
me fi c'était Pufage de nommer ainfî indifé-
remment, ceux à qui on adrefle quelque Piè
ce. Tout le monde fçait qu'on entend par 
Mécène y non feulement un Prote&âur ; mais 
encore un Bienfaiteur. Il y a beaucoup 
d'aparence que Mr. M aiant vu dans 
fon Horace une Ode adreflee au Favori il Au-* 
gufie y a crû que tous ceux à qui on adreflbit des 
Odes pouvoient s'apeller ainfî. Semblable en 
cela à ce Marchand, qui entendant parler des 
Lettres de Voiture, crut que c'étoit de celles 
qu'on remet aux Muletiers. S'il a penféplus 

J&nemcac 
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finement, il a emploie une ironie que celui 
quelle regarde n'a certainement pas méritée de 
(a part. 

Je viens à la Critique. Ne vous atendez à 
aucun détail. Il faudroit citer mon Auteur, 
& il ne tient que trop de place où il eft , fans 
lui en faire ocuper ailleurs. Il m'a toujours 
paru que le deifein de l'Auteur de Y Ode , a 
été de nous réprefenter Y Avarice donnant des 
Confèils. Cela eft clair. Il a puifé ct% l onfeils 
dans la Nature même , en mettant dans la 
bouche de Y Avarice , ce que la plupart des 
Pérès & Supérieurs difent à de jeunes Gens, 
pour leur inlpirer de bonne heure l'amour du 
gain , fans que ces Supérieurs s'aperçoivent 

3ue cette paffion eft. capable d'éteindre, dans 
e jeunes Plantes , des Vertus elïèntielies , 

comme la générofité, le défintereflement, la 
cotr paflion &c. La fin que l'Auteur me pa-
tbit s*ètre propofée confifte à faire voir évi
demment , que des Confèils de cette efpèce 
ne tendent qu'à corrompre infenfiblement le 
plus beau naturel , puis qu'en les fuivant à la 
lettre , ils entraînent, ou font capables d'en-
traîner , dans le Vice le plus infâme, je veux 
dire Y Avarice. Il a donc indiqué la fource 
d'un mal. Il la fait paroitre fur la (cène , d u-
rie manière à pouvoir faire éviter les mépri-
Ûs , à qui voudra y faire atention- N'en eft 
cfe pas affez poul: un' Ouvrage aufli borné que 
tode'i Mais Mr. M • • • . . acoutumé fans doute 

aux 
) 
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aux apoftrophes, aux figures ronflantes , au-
roit préféréîa defcription & la cenfure de ce 
Vice à ce que l'Auteur de l'Ouvrage a trouvé 
à propos de traiter. Voila ce qui le met de 
mauvaife humeur, & qui l'a empêché de s'a
percevoir du ridicule qui retombe fur l'Ava-.. 
rice , ou fur ceux qui parlent comme elle , 
dans les Confeils qu'elle donne, & qu'elle s'é-
force de voiler, pour cacher ce qu'ils ont de 
pernicieux. Il n'a point voulu diftinguer la 
çaufe de l'éfet : Manque de cette diftinction, 
il s'épuife en vaine déclamation. Cela eft dans 
l'ordre. Il y a plus : Il a été dupe fur ces 
confeils mêmes. Sa prévention & les termes 
l'ont trompé. Les termes varient fuivant la 
manière dont on les emploie, ou fuivant ceux 

3ui s'en fervent. La Vigilance dans l'Efprit 
'un Avare , c'eft l'avidité même , & la Pru

dence , des précautions injurieufes à l'Huma
nité. L'Auteur de YOde avoit pris aflez de foia 
de faire fentir cette vérité, par les quatre pre
miers Vers qu'il met dans la bouche de l'A-
Varice. Les voici. 

Vous dont les foins & l'adieflè , 
Se diligent à mon gjré * 
Voulez vous de la Richcfle , 
Atcindtc au plus haut degié ? 

Voila, ce me femble, le but des Confeils 
que l'Avarice va donner, bien expreflement 

G ma*-
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marque. Cette précaution cependant n'a pas 
été fufifante pour les M jje ce Siècle. 
C'eft à l'Auteur à s'en confoler. Pfôtre Cri
tique emploie 24. lignes à faire l'Analife des 
trois Vers fuivans, 

La fortune en Tes caprices > 
Fuit le luxe & les délices , 
Des qu'elle les aperçoit. 

Il faut fe reflbuvenir que c'eft l'Avarice qui 
parle. Ceft une menace qu'elle fait. C'eft à 
peu près comme fi elle difoit, fi vous vota 
laijfe% entraîner a vôtre penchant pour les plaifirsy 
la fortune vous abandonnera dès le moment que 
vous vous y livrerez- Les Vers difent tout ce
la au figuré, en moins de mots. Mais Mr. 
M à qui ce genre n'eft pas Connu , 
n'y a rien compris. Cela eft encore dans 
l'ordre. Mais dira-t-on la menace peut por
ter à faux. A quoi je répons * que je n'ai vu 
nulle part, que le caradlère de l'Avarice fut de 
ne jamais mentir. Le célèbre La Fontaine fai-
foit cas de deux Vers du fameux Dejpreaux, qui 
font dans une Epitre au Roi. 

Et nos Voifins fitfftrei de ces tributs (civiles, 
Que paîoit à leur Art le luxe de nos Villes. 

Sans doute que les M d'alors ne man
quèrent pas de dire. Que lignifient ces tributs 
ierviles ? Eft ce que les Villes de France ont 

paie 
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paie des tributs à nos Voifins ? Et qui a ja
mais entendu dire que l'Ait fut un Receveur 
d'Impôts, & le Luxe un Tréforier Général? 
Inutilement leur auroit-onrépondu, que Def-
préaux a exprimé dans ces Vers , au figuré, les 
Manufactures nouvellement établies dans le 
Roiaume , ce qui privoit les Voifins de la 
France des avantages qu'ils retiroient aupara
vant des leurs * ils n'y auroient rien voulu 
comprendre. Il n'efl: donc pas étonnant au
jourd'hui , qu'ils ne comprennent rien à des 
Ouvrages beaucoup moins achevez, & dent 
l'objet n'efl: pas fi frapant. Vous concevrez 
aifément, par l'exetrple que je viens de citer, 
dans quels écarts un Critique peut donner , 
fur tout en matière de Poefie, lors qu'il n'a \ 
ni le jugement, ni le goût que ce genre d'é
crire exige , & fur tout lors qu'une pointe 
d'Epigramme lui a blefle la cervelle. Il batra 
la Campagne , fera des verbiages & vous prê
tera des idées pour vous rendre auflï ridicule 
que lui. Voici quatre Vers qui juftifieront 
encore ce que je viens de dire. 

Ha 1 fi l'homme moins avide, 
Abhorroit d'un pareil guide, 
Les Confeils pernicieux ! 
De Rhée on veiroit l'Empire , 

Le Critique prétend que l'Auteur de YOâe n'a 
pas alfez diftingué les bons d'avec les mauvais 

G % C<*n-



ÏÔO MlERCtRE SUISSfe 

Confeils. Jufques à préfent j'ai cru que per~ 
vicieux étoit propre à défigner une chofe mau-
vaife. Mais pour nous mettre à la portée de 
Mr. M fupofons que cette Epithète foit 
indiférente, quoique très marquée. Je fou-
tiens qu'on ne fauroit donner de bons Con
feils, pour faire une mauvaife chofe. Or fi 
Y Avarice n'en donne que pour amafler de l'Or 
& de l'Argent aux dépens des Vertus les plus 
recommandables de h Société ; peut on dire 
qu'elle donne de bons Confeils ? Car enfin, 
ce ne font pas les termes qui conftituent la 
nature & l'effence des Confeils , c'eft la fin 
«ju'on s'y propofe, & c'eft cette fin qui les rend 
bons ou mauvais. En voila fufifamment, & 
peut être trop, pour vous faire connoitre ce 
que je penfe fur cette Critique. Si vous ju
gez tout le refte de la Pièce fur le même ton, 
vous n'aurez pas tort. Il n'y a rien de ju
dicieux & de bien fenfé. C'eft un fleuve de 
paroles. Tout ce que l'Auteur dit de mieux , 
fe pourroit encor mieux dire. Je fuis pour
tant perfuadé que ce n'eft pas par malice qu'il 
n'a pas mieux fait. La complaifance avec la
quelle je lui ai vu annoncer cette Pièce , me 
prouve que le C œur y eft aufli intereffé que 
l'Efprit : Et qu'il fie dïfe pas que c'eft pour 
imiter une Femme qu'il a emploie tant de 
verbiages. Je lui défie d'écrire autrement. 
C'eft fon ftile même qui me l'a fait reconnoi* 

tre 
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tre. On ne fe défait pas du tour 3c de la vo
lubilité Gafcorme fort aifément. Il eft fur-
prenant qu'il n'ait rien dit du Contrajle & de 
l'Epigramme qui le fuit; ces petits morceaux 
font fans doute de dure digeftion. Je fuis 

Vôtre &c. 

Genève ce \9. Mars 1737. * * * * * 

L E T T R E S Mlle. JuuE PINCET , aux Edi
teurs fur le Placet de Mlle. L. PiQptNET*. 

JE n'ai pas deflein, MeJJieurf , de m*ériger en 
RedreflTeufe de tor*s, comme un nouveau 

Don Quichotte \ & j*aurois trop à faire, fi je 
voulois relever toutes les incongruités deMUe. 
Piquenet : Je laifle ce foin aux Auteurs, qu'elle 
ataque dans fon Placet : Ils s'en aquiteront 
mieux que moi. Comme je n'écris que pour 
m'amufer, & non pour dire, ou pour rece
voir des injures 5 j'aime mieux me taire que 
de continuer une Guerre Liceraire , qui ne 
manqueroit pas de dégénérer en invedives , 

G 3 félon 

* Mr. D« Mtziéres, a pris le Mafque de cette Demoi-
felîe : Il n'eft pas d; fi aie de le reconnoitre , quand on ne 
le faurou pas d'aijleuw. 



TO2 M E R C U R E S U I S S E 

félon toutes les aparences. Mr. de Mezièref â 
beau, pour exciter fans doute la commiféra-
tion du Public , atribuer mes Lettres à trois 
Auteurs : La partie n'eft point égale, malgré 
cette fupofition. Ce Poète entend trop bien 
J'Art d'efquiver les coups qu'on lui porte ; 
& ce feroit peine perdue que de lui pouiîer de 
nouvelles bottes : Il les pare toutes, ou en 
fe mafquant, ou en fe mettant a côté. Ileft 
vrai qu'ainfi à couvert, il fait bonne conte
nance & beaucoup de bruit -, mais cette ma
nière de s'efcrimer n'cft poiat de mon goût: 
J'aime ;à voir mon Homme en face. J'aban
donne un moment la figure, pour vous dire 
tout uniment, Me'jhurs, que je ne fauroisdik 
puter davantage contre une Perfonnef>qui^ à 
mes raifons exprimées en belle & bonne 
Profe , ne répond que par des injures aflez 
mal rimées. Mr. De Meziéres , non content 
d'avoir décoché contre moi deux Satires en 
Vers, a toujours donné ordre à une Epigram-
me de fe ranger à la fuite de chacune de fes 
Pièces, comme pour leur fervir de renfort-
Peut on marquer une plus noble envie de 
vaincre j & ne femble t'il pas qu'il craigne de 
ne m'avoir jamais afles bien terrafle du premier 
coup ? Le grand defir, qu'on lui voit deréuf-
ilr, me fait apréhender qu'il n'en vienne en
fin à bout : Et comme ce ne feroit pas mou
rir d'une belle Epée, la prudence & ma gloi
re veulent que je ne m'expoie plus. L'ennui 

que 
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^ne je pourrois bien çaufèr au Public & à 
vous, Mejfeurs y par cet inutile verbiage , 
demande auffi que je m'arrête. Je vous prie
rai avant que de finir, de vouloir infèrer dans 
votre Journal!,, un Arrêt d*Apollon, que je viens 
de recevoir par le dernier Courier du Parnat 
fet Je fouhaite qu'il vous plaife &à vos Lec
teurs. Je fuis &c, 

J U L I E P I N C E T * 

ARRET D ' A P O L L O N . 
Donné en la Grand Chambre du Parnafle, pour 

& contre la Demoifelle LIDIE PiQUENET, 
Défendereffe & Acufatrice. -

Tfit pur la Cour le Placet de la Dem&ifelle Li* 
die Piquenet 7 Dame Savoyarde y dequérelleu-

fe humeur > Mère tendre & jaloufe du Termac, 
Poetne burlefque £•? rifible ; du Contrafte de 
la clarté , Ouvrage inexpliquable, & de plufieurs 
autres Ecrits de même force > Aux fins qu'il plaife 
à la Demoifelle Julie Pincet, inquiéter, dauber 
quereller y cenfurer, déchirer, jufqu*à extinction 

• de forces les Gens dits Savants, & notamment 
les Preneurs ou Chanteurs de Pi/lu les. Requérant 
au furplus , comme il apert par maints endroits 
de fin Placet y que les Ouvrages de quelques Au
teurs en icelui défgnès, foient dèbufquès du rang 
m eux illufoirement concédé. Deftrant en outre, 
comme il ejl de fin intérêt, que tout Ariftarque 

. & Cenfeur quelconque fiit condamné à un fien
te éternel. G 4. Ouï 
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Oui le raport des Neuf Mufes , & le tout 
mûrement confiderè : Ordonnons fur les fufdites 
réquisitions, & autres faits rèfultans du P lacet , 
& ci - defjus non énumerés, pour éviter prolixi
té. Que la Demoifelle Pincet, déférant à Pin-
vitation à elle faite par la Demoifelle Piquenfet , 
déchirera impitoiablepnent tous les Ouvrages, qui 
p(trcîtront dans le Mercure Suiflè, les Ecrits du 
$r. de Meziéres refervés > ainfi que Pentend& 
le defire la Supliante. Permettons à la Demoifelle 
Piquenet d'injurier, aujfî grojjiérement que faire 
fepourra7 les Vendeurs de Pillules, Triaéteurs & 
autresX harlatatis , fins égard, ni difiinliion au-
cune; & lui otroyons ABe de fin habileté à ce 
fujet. Voulons qu'à l'avenir le Critique du Père 
JJouhours > les Eplucheurs de PAn Sabatique, 
l'Auteur duDifcaursfurla Difpufce, PHiftoirien 
de Duchène & de Marion, & autre?mentionnés 
dans le Placet, faufle Sr, de Meziéres > furnomé 
le Diable * demeurent ateints & convaincus éPigno-
rance à perpétuité , fi comme nous Penjoignonf 
fortement à la Demoifelle Piquenet % & coimne 
le requiert tout droit &jujlice7 la Supliante pro
duit-par devant nous des preuves en horme & 
due forme de fis expo fis Çgf acufations contre le; 
Ecrivains fufnommès. A défaut dequoi , la 
Demoifelle Piquenet feroit coupable de menfonge , 
£$ punie fuivant l'exigence du cas. Défendons 

auffi 
* C'eft ainû que le nomme Lidie Piquenet. Voici, ÇQ 

Ve« : Frotçs ce Diable JUc Mczièrcs &>c 
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aufjî à tout Ariftarque de quelle qualité & con
dition qu'il fait, de critiquer ou cenfurer aucun 
Ecrit y qu'il nyen ait préalablement obtenu laper-
miljîon de la Detnoifelle Piquenet : Et ce afin que la 
dite Deml/e. &fes Conforts jouijjèvt fans interrup
tion du Droit , par eux légitimement aquis , 
de dire & écrire, comme ils ont toujours dit £<5* 
écrit yfotifes , ohfcènitès , grojjièretès, abfurdités : 
A quoi finre les autorifons de pins fort, par ce pré-
fent Arrêt ,• £«? prétendons qu'eux & leurs Dé-
cendans nés & à naître demeurent à jamais & 
pour toujours paifihlespoffejfeurs <£un Privilège aujjl 
honorable, 
. Et quant aux autres dits & faits , contenm 

dans le Placet, à charge ou décharge de la SupU-
ante, ftatuons ce que fuit : Savoir que la Demoi-
felle Piquenet bannira déformais défis Placets £<•? 
autres Ecrits le ftile des Haies , & bifera Jpè-
cialement Pexprejjion de Chaife percée , comme 
pouvant exciter des fenfations défagréables. Vit 
encore Pobfcurité profonde , qui règne dans plu-
fieurs endroits de fin Placet, ordonnons que la Sa-
f liante p.ijfera troU Années confècutives chésun dé^ 
brouilleur aidées , logé à- ÏEfeigne de la clarté ; 
pour là y être infiruite £«? exercés à s'exprimer 
plus intelligiblement. Et de peur de contagion , 
ou qu'elle ne fiit troublée & empêchée dans fes 
exercices & progrès, lui interdifons tout Co; i~ 
merce pendant lefufdit tems avec le Sr. De Aï z-
siéres 7 fom peine d'être livrée pour toujours à fin 
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fens obfcur & ténébreux. Entendons aujfï qtfelle 

corrige incejjamntent ï'endroit du flacet, oîi ledi* 
Sieur de Meziéres fe trouve confidérablement 
ménagé, & après cette corre&ion fera la Supli-
ante entièrement libérée de tout foubçon de col-
lufion & d'aveugle partialité. Comme de plm 
la Demoifelle Piquenet auroit, à diverfis fok , 
adreffe la parole à la Demoifelle Pincet , d'un 
ton impératif & deJpeBueux , contre toute bien* 
féance & fubordination , Voulons bien , par un. 
èfet de notre clémence , £f? eu égard aux bonnes 
intentions de la Supliante, pardonner lefdites bévues 
& autres , ordinaires à ladite Dlle. Piquenet. Dé
fendons aujfi tout reproche fur ce. Ejtimons fi
nalement qu'il n'y a pa* lieu £ accepter tofre , 

?ue la Supliante fait de fa plume a la Demoifelle 
'incet, pour caufe de foutien £5? défenfe : D'au

tant que pareil fecours feroit notoirement invali
de y & blejferoit orgueilleufement la puijjance & 
force de la Demoifelle Pincet. Voulons que ht 
frèfent Arrêt ait fin entier & plein èfet , & _ 
afin qu'on n'en prétende caufe d'ignorance > ordon
nons quyil foit imprimé dans les Journaux de no
tre dépendance & là publiquement dans tom l& 
JJeux de notre Empire &c. 

Signe SCARRON , Secrétaire perpétuel 
de la Chancellerie du Parnafle. 

P, S, 
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'lofs que j'ai lu dans vôtre Journal ce qu'un 
Savant - Âwnime y dit d'obligeant fur mon 
compte. L,a manière fine & délicate, dont 
il a aflaifonné les Eloges qu'il me donne, 
étoit toute propre à me gâter j c'eft-à-dire , 
à me perfuader que je les méritois ; Ci je n'a-
vois jette un coupd'œil fur mes petits défauts, 
& fi je n'avois fçû qu'il faut toujours beau
coup rabatre des louanges qu'un Cavalier poli 
donne aux Perfonnes de nôtre Sexe. Quel
que flateur donc que foit le Compliment de 
ce Savant, je n'en ferai ni plus glorieufe, ni 
moins fenfjble à fa politefle. Il ne craint point, 
dit- il, très louanges ni ma critique. Pourdes 
louanges % il en auroit aflïirement de moi, fi 
je n'aprehendois qu'on ne les regardât plutôt 
comme lV;uit d'une Dette , que comme une 
jufticeque je rendroisâ fes Lumières : Et pour 
ce qui regarde ma critique, comme je n'ai
me pas la peine , il m'en couteroit trop 
à chercher quelques défauts parmi tant de beau
tés, qui ornent fon Ouvrage. La feule chofè où 
je pourrais trouver à redire, ftroit, qu'il m'eut 
jette dans PIHufion,car enhfantfa profe , j'ai 
fouvent cru lire le TW!W«W/É de Mr. de Fç~ 
jielr ri. 

LE 
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LE PRINTEMS. 

MADRIGAL. 

- " I o n Coeur » depuis un certain tcrtw> 

I>e defirs amoureuxn'ocupok point mon Ame* 

Mais à l'aproche du Printems » 

Je m'aperçois, bêla* ! qu'une fecrète flamme 

Commence à troubler mon Repos. 

De je ne rai qu'elle altégretie* 

Cette Saifbn enchanteteue, 

Sait remplir tous nos Sens, par mille objets nouveaux» 

Mais rallumant che? nous les feux de U tendrefiè ^ 

Bile caufe auftl bien des Maux* 

Genève Mr.., » 

E P I G R A M M E . 

Sar ÏAuteœ de PQde ert Profe & en Vers, an 
Mois pajfê. 

\ Ce nouveau Faifeur de Vers. 

•*• ^D'encens je promets bonne dofe » 

I>e la part de tous les Experts , 

Pourvu qu'il n'écrive qu'en Pro(b. 

NwchâteL Mr 
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32iifltogaufltegi£sifltegis 

A V I S . 

/i/«c Demoifelles PlNCET & PïQUENET, "à l'e-
cafion des Ecrits cptElles ont publiés l'une 
contre l'autre. 

TJOus vous épuifés en paroles ; 

Mais ne ilfque's - vous point, de paflèr pour deux fol« ) 

En ne faifant que clabaudei. 

Dès long tems les Merciires , 

Sont pleins de vos injures. 

Quel pkifii , de fe gouimandet , 

De fe pincer , de fe piquer ; 

Tantôt en Vers , tantôt en Frofe s 

Sur tout , quand c'eft pour peu de chofe ! 

En bon Ami , je vais vous confeillei , 

Pour vous guérir de la marote, 

Qup vous avés de criailler , 

Et de vous pouffer mainte bote : 

Quittés le Cotillon j .» 

Reprenés la Culote ; 

ïeut - être écrives - vous avec plm de uifon, 

Genève Mr. L. . . . D. M. 

E P t 
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E P I G R A M M E AUX MEMES. 

' I 'Out beau Pincet 8c piquenet, 

Vous vends aux gtofies paroles , 

02? vous fuïez ou fols ou foies, 

Faut i! fe le dite tout net * 

Mais à ptc.idre un ton de fè melle, 

Vcus avez fi bien reuffi , 

Qu'on vous me'connoit tout ainlî, 

Que Poutceaugnac en Demoifelle, 

Neitchàtel Mr. 

LETTRE 
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L E T T R E de Melle. E. L. aux Editeurs 9 <r 
Pocafion de jlufieurs Pièces en Profe & en 
Vers , inférées dans les Mercures précédens. 

. MESSIEURS. 

JE n'aurois jamais ofé demander une place 
dans vôtre Journal, ni me produire fur la 

fcène, fi d'autres Femmes ne m'avoient ou
vert la Carrière -, encore ne fai-je fî je ne 
ritque rien à fuivre leur exemple* Mademoi-
felle Udie Piquenet eft un Phénomène, qui a 
paru tout à coup fur le Parnajje ; c'eft une 
efpèce de Comité, qui jette de tems en tems 
quelques étincelles parmi beaucoup de fumée. 
Parlons fans figure ,• c*efl une GroJJè Réjouie , 
qui fe livre à tous les écarts de fon imagina
tion , & qui a plus de facilité que de goût ; 
elle pique tous .ceux qu'elle rencontre en fon 
chemin, & fourit malignement aux traits qu'elle 
porte ; elle fe propofe de plaire & de faire 
rire,& pour cela elle flate le penchant que le 
Cœur humain a pour la fatire. Il ne lui manque 
pour réùffir qu'un .peu plus d'élégance & 
de politefle. 

Le Caradtère de Mademoifclle Julie Pincet 
eft bien diiérent, c'eit une Raifonneufe, qui 

a rete-
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a retenu de fon Commerce avec Macl. Dacler 
une teinture d'Erudition, qui perce au travers 
de Pair Cavalier qu'elle afe&e quelquefois ,* elle 
pince en careflant , & enfonce le poignard 
avec relped > elle fait donner un tour heureux 
à ce quelle dit ï Ceft dommage qu'elle fub-
tilife quelquefois, cela lui donne un petit Air 
précieux qu'elle feroit bien d'éviter ; elle ga
gnerait fans doute à fe montrer dans fon na
turel , & à fuivre fon génie. On emploie fou-
vent l'Art à gâter/la Nature, Quoi que Ma-
demoifelle Pincet babille jolimeat, les Joiieurs 
trouvent qu'elle pelote trop long tems. J'ad
mire bien plus la jufteflè de fa Critique , que 
la légèreté de fon badinage* Je m'étendrois 
d'avantage fur PElpge d'une Demoifelle fi ai
mable & fi judicieute, fi on pouvoit ajouter 
quelque chofe à celui qu'en a fait ^Auteur de 
POdePrcfaïque & Régulière , qui eftdans vôtre 
Journal du Mois de Mars. Je foufcris de tout 
mon Cœur aux p&es louanges que vous don
nés à un Poète , qui (ait allier ia noblefTe de 
l'Expreffion à la grandeur & a la iublimitè des 
Idées. 
• On m'a dit que cet excellent Poète eftd* 

nôtre Sexe * fi cela eft il lui fait honneur , 
& il mérite bien que nous le couronnions de 
nos propres mains ; Je lui prépare déjà une 
Couronne de Fleurs, toute femblable à cel
les qui ornèrent Ha Tête de la Savante Cmmte 

' <juand 
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quand elle remporta le Prix fur Pindare* Quoi 
que YOde en Vers ait des beautés , je vous 
avoue cependant que je ne la trouve pas com
parable à YOde en Profe 5 la Copie perd beau-
coup d'être à côté de l'Original. L'Auteur 
n'auroit - il point afe&é de placer ainfi fes Vers 
à côté de là Profe , pour faire fentir que les 
Beautés Poetiaues , ne dépendent pas entière
ment de la Kime & de la Mefure. Dans ce 
cas il a parfaitement rempli fon but. Si Mr. 
De La Motte étoit en vie , il lui fauroit gré > 
de fortifier ainfi fon fiftème, & de faire triom
pher glorieufement la Profe fur la Poefia Je 
Vous avoue que cette leélure ma mife en Ver
v e , je n'ai pu me refuser la iatkfaâdon d'ef. 
faier, fi avec moins de talens que n'en a l'Au
teur de ces deux Odes, je pourrois reufjïr à 
rendre en Vers quelques unes de fes Idées. Je 
ne me fuis pas affujettie à une Traduûiçn li-
térale , qui n'eft guères poffible dans YOde. 
Cette forte de Poefie exige du feu & de l'en-
toufiafme. Je ne fai même fi ce gr^nd nom
bre de Figures nobles & fublimes, & cette 
foule d'Images Poétiques, répandues dans cha
que Strophe de l'Ode Profaique, ne jetteroient 
point quelque confufion dans les Vers. On 
cft fouvent contraint de facrifier à la préci-
fion & à la clarté, des Ornemens qu'on admire $ 
mais qui font pour ainfi dire furnumeraires. 

H Vous 
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Vous direz peut-être, Meffieurs , que je prens 
un vol trop hardi pour une Fille, 

Et que fur ce furet, fans ctre téméraires > 

Ott doit lauTcr chanter les Roufleaux, les, Voltaires» 

Je connois les dificultes de PEntreprile, & 
le péril de la Courfe > mais je fuis dans la 
Carrière, il n'eft plus tems de reculer. Il ne 
me refte qu'à invoquer Apollon, & à prier fes Atti
fes de m'ètre favorables. Voila qui eft fait,je prens 
l'effor, & je pers déjà la Terre de vue. 

Quel Spec>acle je découvre! 

La Mon court de toutes parts > 

L'Air mugit, la Terre s'ouvre 

L'Enfer s'orre a mes regards ; 

Ciel! de ce Goufre terrible > { 

Bellone , au front inflexible, 

Sort , & répand fes horreurs ; 

Ht la Difcorde implacable , 

Vcrfe lur l'Homme coupable 

Le Torrent de les Fureuw. 

A ce Démon homicide y 

Je vois drefler des Autels ; 

Et fous Ta main parricide , 

Trembler Jes foibles Mortels : 

, Grand Dieu ! calme nos allarmes > _ 

Diflïpe le bruit des Armes , \ 

rai luire htaj* fa non* 9 
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Replonge dans les Abîmes, 

Ce Monftre qui , par les Crânes, 
Ofe exciter ton Courroux! 

1' Des villes prifes, brfileés, 

Cent Peuples réduits aux Fers, 

Héros ! ces fanglanj Trophées 

Sont 1 horreur de l'Univers. 

Non, ce n'eft point la Victoire , 

Qui feule aflure la Gloire, 

Des Trajans & des Titus ; 

Un Prince Guerrier, mais Jufte, 

Parfon Glaive eft moins Augufte, 

Qu'il ne l'eft par fes Vertus. 

Rien n'eft plus doux que l'Empire) 

Où règne l'aimable Paix ; 

Les plaifirs qu'on y refpirc , 

Sont le fruit de fe§ bienfaits; 

Les Beaux Arts & l'Innocence * 

La Concorde , l'Abondance , 

Aiment y fixer leurs » Pas j 

Jamais l'afteufe Anarchie, 

L'Orgueil, ni la Tirannte 

N'ont défolc ces Climats , 

< 
Mais-je fens que ma Veine ceffe.de couler. 

Pour moi Phœbus efrjburd & Pégase cft rétif. , 

H 3 Me 

x i$ 

http://ceffe.de
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Me voila arrêtée au milieu de ma Courfe. 
Heureufement, on ne fauroit fe" trouver dans 
un Pais plus beau & plus agréable. La Paix, 
acompagnée des plus aimables Vertus y règnê  
fur les Cœurs, & ne donne des Loix que pour 
rendre les Hommes heureux ; Mars atache 
à fon Char fait de vainf éforts pour rompre 
{es Fers 5 Elle foulé aux pies la Difcordey qui 
écume de ragé ; les Jeux Innocens font autour 
d'Elle ; la Jufiice eft à fa droite, & la liberté 
à (à gauche. Les Mufes chantent les charme* 

• de ce Séjour fortuné , l'Emulation aplaudit aux 
progrès des Grands Poètes & des Orateurs, elle 
excite les Savans, elle ouvre à leurs yeux le 
Grand Livre de la Nature, & leur, en déve-
lope les Miftères ; elle les guide dans la route 
de la Vérité , & couronne ceux' qui ont le 
courage de la fuivre & de marcher fur fes tra-" 
ces. C'eft dans ce Lieu aimable,que l'on trou
ve Y Amitié tendre, & ingênieufè à prévenir nos 
fouhaits ; c*eft là que Y Amour pur répand dans 
les Ames une Volupté douce, qui n*eft point 
combatuë par la Raifon ; & qui fe fortifie par 
la conformité du goût &dfes fentîmens; c*eft 
là où le Vice eft détefté & où la SagffJJè reçoit 
des homages libres & fîncères 3 c'eft là enfin 
Mai je manque dé couleurs pour faire un Ta
bleau fidèle de ce que j'ai vu de beau & d*ai-
mable dans l'Empire de la Paix : Tout ce que 
les Poètes ëous ont apris de l'heureufe Valley 
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de Tempe & des Cbampt Elizées, eft fort au def-
fous des Délices de ce Séjour fortuné. L'Ima
gination même , qui crée des Objets à fon 
gré , n'y fauroit ateindre i PHomme feul, 
qui aime ardemment la foùx , trouvera dans 
fon Cœur les traits qui m'échapent. 

Voïez , Mejfieurs x quel eft le pouvoir de 
l'imitation. La Leâune de YOde , fur les 
Fureurs de la Guerre > a tout à coup excité mon 
•entoufiafme. J'ai >chanté les douceurs de la 
Paix, j'ai parlé le Langage des Dieux, vcyo\ 
qui ne fuis qu'une fimple Mortelle ,• mais je 
fens que je fuis encore loin des fources de YHi-
focrène , & pour ne pas vous fatiguer par un 
fubîime oue j'aurois peine à foutenir, je re
viens au Langage ordinaire. 

Si cet Eflâi ne déplaît pas au Public , j : 
pourrai continuer à en donner la fuite. Nous 
autres Femmes, nous fomme$ fort fujettesà 
nous tromper fur tes Ouvrages d*E(prit, Y A-
mour propre , toujours fi ingcnieijx 3 n8us 
flater, exagère Cuvent à nos yeux les beau
tés de nos Produ&tons, & en couvre les dé
fauts ; c'eft aux ConnoijTeurs feuls à qui apar-
tient le droit de décider. Nous jugeons avec 
bien plus de juftefTe du chvMx d'un Bjuban ou 
de l'Àfïbrtiment dçs Couleurs , qlie nous ne 
pouvons juger du Caractère qui eft propre à 
Y 0.1e, ou à YEpip'iimne. Par exemple, avajit 
$UÏ Mr. De Mey'ères* mVftt détrompée , j'aiu" 
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rois juré qu'il y avoitdans vôtre Journal pliï^ 
fieurs Morceaux de Poefie très dignes de nôtre 
aprobation ; mais ce Critique a décidé que 
l'on ne trouvoit dans vôtre Mercure que tort 
peu de Pièces véritablement Poétiques. Je 
ne fuis pas alTés hardie pour apeller de ce Ju
gement , & quoi qu'il „ ne fafle guères hon
neur à vôtre Journal , il faut palier condam
nation. Je lui fais cependant bon gré d'avoir 
excepté la Réponfe à Y Ode fur la tranquilitè de 
la Vie, Nous qui avons le Cœur tendre > 
nous aimons les fentimens & les Images Cham
pêtres ; c'eft pour cela que j'aurois bien fou-
haité que M. de De MezJeres eût fait grâce à 
YEpitre fur les Ages de la Vie, mais l'Arrêt eft 
prononcé > il nous allure que l'Auteur de cette 
Pièce eft le Cottin de la Suijfe , & que fes Vers 
glacent YHtyocrene. ]é n'ai garde de vouloir 
aprofondir les motifs de cette Sentence , U 
vaut mieux croire l'Oracle fur fa parole* 

* Mais le Bon fens de la JEUifqn » 

11$ font Pardi t bien de Saifon : 

Il apartient bien à la B&ifon dé chicaner 
contre Mr. De Mezieres. J'aurois bien vou^ 
lu que et Critique, qui a tant de pénétration 
& dont le goût eft fi (îir & fi délicat eût éxa-

-miné avec atention le Tennac, YEpitre à Mr 
M- C. & le Placet de Udie Pifflenet } . je ne 

«Joufcç 
* Voicz M ci c me de Macs p. 117. 
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doute point qu'il ne nous eût donné fur ces 
trois Pièces une Critique fine & judicieufe. Il 
auroit fans doute frondé ce grand nombre de 

\ Vers forcés & Qbfcurs, qui font grimacer le 
1 Ledteur. Il auroit fait main baffe fur toutes 

les Epithètes faufles ou muettes , il n'auroit 
pas eu plus de refped pour ces penfees baffes 
& obfcures, quifeliflent l'imagination d i rec 
teur , & font méprifer le Poète. C'eft là où 
je Tatens. Je l'invite de tout mon cœur à 
travailler fur 'cette Matière, & à purger le IW~ 
najjk Helvétique de tous ces froids Versifica
teurs , que Phœbus défavoue , & qui veulent 
rimer malgré Minerve. Pour moi , qui crains 
un peu la touche > je me bornerai à juger des 
coups & à lâcher de tems en tems quelque 
Epgramrne ou quelque Elégie*. Des Epgrammes 
& des Elgies ! dira une de ces Prudes, qui s'é-
farouchent au feul mot d'Amour. Qui î des 
Epgrammes & des Elégies. Quel mal y a-t-il 
à y exercer quelquefois fon Efprit ? Bagatel
les pour Bagatelles, n'y en a-t-il pas cent au-

- très beaucoup plus dangereufes ? Ne vaut-il 
pas mieux badiner finement dans une Epi* 
gramme, que d'exhaler le Poifon de la Médi-
lance dans une Converfation enjouée ? Ne 
vaut-il pas mieux foupirer tendrement dans 
une Elégie , que de laifler échaper une Décla
ration pajfîonnée, dans un Tête à Tète ? À ne 
«o^ûderér l'Amour que d'une manière fpécu-

^tive, 
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ktive , il eft certain qu'il adoucit nos Arœur$, 
& qu'il eft l'un des plus agréables liens de 
la Société ; il répand dans nos Ecrits une améni
té & une delicateffe, que l'on ne trouve guè-
jçes dans les Ouvrages de ces Ames fiéres & 
infenfibles, dont la froide auftérité éfarouche 
les Grâces, & fait pre(que haïr la Sagejfe. 

11 $ vrai qu'il faut réduire l'Amour à de 
juftes bornes. Cela eft dificile, j'en conviens 5 
cependant c eft ce qui diftingue les Grands Hom
mes, de ces Ames foibles& pufillanirres, qui 
fe livrent à tous leurs penchans & dont FÈf-
prit eft la dupe du Cœur. 

Sans ccfl'c )c me dis qu'une forte tehdiefle, 

Eft maigre tous nos foins recueil de la Sageiïè. * 

Je veux bien que l'Amour prête à nos DiC 
tours des Images vives & touchantes , qu'il 
irende nos Converfatioîjs plus animées, & qifil 
nous tire d'une certaine langueur, qui eft pire 
Çue la trifteflë i mais je ne veux pas qu'il falTe 
de nous des Phœdres & £QS Arianes. Il ne faut 
pas que l'Amour nous ocupe fi fort, que nôtre 
Lire (bit toujours montée fur le ton paffion-
ïié. Il eft bon de varier de tem<* en temsfes 
Airs & -fon Langrge , &; de ne pas s'affujettir 
à une feule rtianiéie de pertfer. Voici par 
exemple une petite Fable 9 que j'ai faite dans 
iin de ces momens de loifir où PEfprit cher
che à s'amufer, 

Au 
* M*d. Des Houlicrcs, 
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Au Roflîgnol de ce Bocage, 

t e Beau Lifistint un jour ce langage, 

Je fus témoin de l'entretien : 

Roflîgnol. c'eft en vain qu'un Paffeicau fauvage, 

Veut comparer fon Chant au tien, 

Et dans fon orgueilleux maintien , 

Croit par fe* tons aigus éfaccr fon'Ramage j 

Tout le Hameau te donne^on filtrage, 

Le Moineau n'eft compté pour ritn. 

A ta charmante Voix, il ne peut faire outrage, 

Si tu chantois un peu moins bien, 

11 t'a prouverait d'avantage. 

Comme je finiflbis cette Lettre Mr. D. F-
eft entré chez moi. Je ne lui fais pas miftère de 
mes petifs Arrufemens, & je lui ai comuniqué 
ce que j'ai Phonneiir de vous écrire. Il s'eft 
mis à tourne, en lifant ce que je dis de Lidie 
Viquenet & de Julie Pincet , & il maa ouvert! 
les yeux fur la Mafcarade ;Ne votez vous pas, 
m'a-t-ildit, que ce font deux Hommes travejiis en 
femmes >qui entrent en Lice fous des noms empruntés, 
& qui prennent le Mafque pour faire plus honnête-* 
ment ajfaut de Bel-Efprit : Un Poète dit quelque 
part que les Plaijirs font le PrintentSy on peut aire 
aujjl que Pocafion fait le Carnaval, & qu'il ejl 

L permis de fe dèguifer, dès que Pon veut paroitre en 
public incognito. JD\\\, lui ai-je répondu, mais 
il faut au moins garder la vrai-femblance. Quand 
on prend un Perfonnage, il en faut foutenir le 
Caradère. J'ai donné dans le piège comme une-
Cote , & vous m'avez ouvert les yeux. .Ne 

l ^*vois^ 

> 
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devois-je pas apercevoir d'abord que LidiePr 
quenet ne gardoit point les bienféanccs de Ton 
Sexe, & qu'elle raifbnnoit fur bien des chofes, 
qui ne doivent pas être du reffort d'une Fille ? 
Pour Julie Pincet, Cn Rôle eft mieux foutenir> 
mais elle en fort quelque fois. Après avoir afedé 
un petit air évaporé, & s'être livrée à des faillies 
d'un Fille de vingt ans, elle fe plonge tout à coup 
dans la Critique la plus grave & la plus détaillée > 
cela fait une bigarrure ; L'on n'aime pas à paffer 
fubitement d'un Parterre riant & fèmé de Fleurs 
dans une Forêt hériflee de Ronces & d'Epines. 
Il me femble d'ailleurs que Julie Pincet fait rai-
fonner Mad. Dacier contre (es Principes i ce 
qui n'eft pas permis. Elle lui fait dire que les 
EruMts font de fort fotes Gens , cela peut 
être s mais ce n'eft pks à Mad. Dacier à faire 
cet aveu , elle qui penfa donner un fouflet à 
Mr. De La Motte, parce qu'il n'avoit pas afles 
de refpeél pour Homère. Vous fourriez ajouter, 
répliqua Mr. D. F. un trait de fin Hijlobre> qui 
jrouve quelk vénération elle avoir four cet ancien 
foête. Elle lifoit un jour Pllliade à une de fes 
Amies, & tout enflant , car Mad. Dacier filoif 
quelque fois, elle lui exfliquoit PAdieu ^Heâor 
À Andromaque : Tout à coup cette Dame fut fi 
faifiedes Beautés Antiques de ce Morceau , qu'elle 
parut comme en extafe £ff le Tuf eau lui tomba dû 
mains. Mais en voila allez pour aujourd'hui. 
J'ai été bien aife de détromper le*» Perfonnes 
crédules, qui auroient pii felaiflèrduper com^. 
jae moi. Ea qualité de Femme je vous de. 



A y R iu 1 7 3 7. 123 

mande Juftice contre ceux qui ofèront d*orena~ 
vant prendre l'Habit & le Titre de Femme 
ou de Fille, fans foutenir dignement la gloire & 
les intérêts du Beau Sexe. Je fuis avec eftime 

ME S S I E U liS > 

Laufanne T7. Avril vônre trtj humble & ta» 
J ^ ' obeiflante Savante 

*73 7« 
E. L. 

LIVRES NOUVEAVX & PARTICULARL 
TES LITERAIRES. 

MR. OsTERVALD, Pafteur de TEgfife de 
Neuchâtel, aiant fait inférer à diverfes 

fois dans les Journaux & dans les Ijfuvelles. 
publiques, des Avis pour prévenir l'impreffion 
d'un Manufcrit , qui court depuis plufïeurs An
nées, & qui traite de l'Exercice du St. Mi
nistère , avoit lieu de croire que ce Manufcrit 
ne feroit pas rendu public. Cependant il a 
vu avec furprife & avec déplaifir qu'on l'ait 
imprimé depuis peu en Hollande , (bus fon 
Nom , flc fous ce Titre , De ^Exercice du Mi-
niftère Sacré. Ceft ce qui l'oblige à déclarer 
publiquement, qu'il ne reçonnnoit point cet 
Ouvrage, qui n'eft autre chofè qu*un Recueil 
& un Extrait aflez mal digéré & pour le ftite 
le pota les chofes mêmes, que fes Difciplet 
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• ont fait autrefois à leur manière, des Leçons 
' qu'il fit fur ce fujet il y a prés de quarante 
- ans. Il n'a jamais rien di&é , ni rien donné 
- à copier fur cette Matière ; & il n'auroit mê
me pu le faire, n'aiant fait fes Leçons que 
fur une lïmple Analife , qu'il n'a jamais mis au 
net, ni revue depuis ce tems là. Ainfi il dé— 

' favoue cet Ouvrage qui vient d'être imprimé, 
& cela d'autant plus qu'on lui fait dire, en di
vers endroits, des chofes qu'il n'a jamais dites, 
& qui font très éloignées de fa penfée. 

MR. ROQUES , Pafteur dans l'Eglife Fran-
ijoife de Baie , vient de donner au Public 

quatre Sermons, qui font un Volume in 8vo. de 
175.pages, fans la Préface. Ces Difcours trai
tent des Devoirs des Sujets envers leurs Souve
rains, & ont été prononcés à l'ocafion du re
nouvellement desMagiftrats, qui fefait chaque 
Année dans cette Ville. Ils font voir , que te 
Z> oit Naturel eft très familier à ce Théologien, 
& peuvent,à nôtre jugement,tenir lieu d'unTrai-
té étendu fur l'Autorisé légitime des Souverains, 
ou fur l'obéiflance qu'ils peuvent exiger de leurs 
Sujets. Nous en parlerons plus amplement le 
Mois prochain. 

M K.Pierre ATir/iir, Libraire à Amjlerdam, & 
Mrs.Boufauet §§ Comp. Libraires de Lau-

fanne,viennent de mettre fous Prefle à Amfterdar.t 
VHiJiûire Romaine de Laurent Echard, en 12. Vol. 
in douze. Cet excellent Ouvrage,qui eft traduit 



" A V R I L I 7 3 7 . 12? 

* *dé YAnglois, pouflè cette Hiftoire jufques à l'An 
108 ï. ainfi étant jointe aveci3Hiftoire Aneknm 
de Mr.BgHin>t\[çs formeront enfemble un Corps 
d3Hiftoire Ancienne en François,le plus complet & 
le mieux écrit qui ait paru jufques ici. On paiera 
en foufcrivantL.j.4i à la fin de Mai prochain,en 
recevant les VL premiers Exemplaires L. 3. 4. > 
à la fin d'Août en recevant les Tomes VIL VIIL 
& IX. L.3.4. ; & à la fin de Novembre L. 1. 8-
Ce qui fait en tout 11. Liv. tournois Monnoie 
de Suifle. Ceux qui auront déjà les VI. premiers 
Tomes pourront aquerir les VI. derniers po\\t 
L. S- IO- e n paiant préfentement L. 3. 4. & au 
Mois d'Août L.2.6. Les Soufcriptions pe feront 
ouvertes que jufques à la fin de Mai, & paifé ce 
tems là , l'Ouvrage coûtera un tiers de plus. 
On peut fouferire chés les principaux Libraires, 
& à Neuchâtel chez Mr. Boive. 

L'Abrège de Y Hiftoire de Berne , que nous 
avons promis a nos Le&çurs , eft actuel

lement achevé. Il comprend en générai 
PIMoire de la République, depuis 1^36. juf
ques à nos jours. Les faits intereiTans & glorieux 
à la Nation, qui y font renfermés, feront fans 
doute rechercher cet Ouvrage des Curieux & 
des Amateurs de l'Hiftoire de leur Patrie. Ou 
le trouvera chez les Collecteurs du Mercure & 
chez les Editeurs. Le prix fera L. I. <;. f. Ar
gent de Neuchâtel. 11 contient au delà de 400. 
pages, fans la Table. 

LOGOJ 
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L O G O G R I P H E . 

DE fept Lettres je dis forme » 
Je ne fut jamais animé } 

Quoi qu'utile à plus d' n ufage» 
L'on ne fat pas grand cas de moi. 
Je fers au Beau Sexe à tout âge, 

A Ta Bergère , à la. fille d'un Roi. 
LecVur change mon tout & l'inutile écarte» 

Tu trouveras ce que foutint Defcarte , 
Un Hnnemi de Bacchus & Cères, 

Qui ravage fouvent fie vignes & Guérets j 
Un grand Arbre, une Plante utile 
Q î no mit les Champs & la Ville » 

Un Romain que perdit la cunofité, 
Ce qu'aucun des Mortels fans travail n'a quitté» 

Un Meuble utile à la Fnfure, 
Un tnftrument de la Torture 

Ce qui touche d'Iris la délicate Peau | 
Ce qui défend la rendre Rofe, 

Un Lieu que l'Eau de toute part arrofe , 
Un Piège que l'on tend dans, l'Eau : 

Un Pape,un Fleuve , un Bois que preflê la bouteille* 
Un Oifeau , le rebut du doux^us de la treille, 

Hnfin pour ne te pas lalfer, 
Ce que tu dois avoir fi tu veux me trouver. 

Genève le \er Avril 1737-

A V I S . 

OH t oublié • la fin de la Lettre fur tes Tilîules Mcrcrj* 
rielles imprimée dans le Mercure de Mars p. 126 d'y 

mettre le Hoin de l'Autfur ; amfi nous avertirTon* le Pu
blic , que les véritables Pillulcs de Mr. le Proftfleur BlAKCHI 
fe trouvent ches Mr. J. BATISTE TÔLLOT à Genève 

JATE+ 

1 
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LOTERIE. 

Lift Direâeuts de la Compagnie Provinciale d'Utrecht ont 
arrêté une X1I1. Loterie , le 30. Mars 1737. coalisant 

en 22000. Billets , & en 9000. I ra , 4000. Billets francs, 
& 26. Primes , faifans le Capital de FI. 780000. Elle eft 
divilée en V.Claflcs La Mife de la Ire cft 4. Florins, ou L.5. 5 .£ 
Argent courant de Genève > celle de la U. cft & FI. on 
ï.. 7. 15. i celle de la IU. fera de 8 FL ou L. 10. 10. » 
celle de la IVmc. 10 FI. ou L. 13. * * celle de la Vrac 12. FU 
ou L. 15. 10 Ce qui fait en tout 40. Florins» ou L. 52. 
Courant de Genève , & L. 86.^Argent de France , au cours 
4e ce jour. On pourra paier «V une fois les 40. FI. & pré
venir par là l'oubli ou l'embarM de fournir de Clafle en 
Clafle. On commencera à collecter le 15. Avril 1737. & 
«n finira le 12. Juillet fuivant. Le plus haut Prix de la Ire 
Clafle cft de 8000. Florins. U y en a de 4000. de 2000. 
4e 1 $co. &c. Le gros Lot de la U. Clafle clt de 10000. FL 
& il y en a auflî de 5000. de 3000. uc. Celui de la III. 
cft de 15000. FI. Ôcil s'y en trouve de 7500. de 4000. &c 
%x premier Prix de la IV. cft de 2000a FI. & il y en a de 
loooo. de 5 000. &c Les plus hauts de la V. font de FI.30000. 
S 5000. 10000. 5000 4000. &c. 

La première Clafle fe tirera le 1$. Juillet 1737 te lee ' 
Orne 3me 4tne & 5mc, feront tirées fucceflîvement de cinq 
en c<nq femaines. U faudra faire les nourritures le Vendredi 
evant chaque tirage , fous peine de perdre les Billets. On 
» eut parvenir avec 4. FI. fans fournir d'avantage à la Vme 
Clafle, qui eâ la plus avantageufç , & avoir le fort de tirer un 
des gros Prix. On trouvera des Billets chez Mr. ALEXANDRE 
PS MAFFE' , Négociant à Genève. 

LE Sieur JOSEPH HUMBERT DROZ de la Chaut de fond , 
fait aufli , avec la pçrmiûaon du Magiftrat, une Loterie 

confiftant en Livres curieux & choifis , 2. Montres de Poche, 
ton Miroir , 2. Epées cifelees Ôc dorées. Les principaux 
livres font le Grand Diâionnaue de Moréri en 6. Vol.foL 
lUchelet en trois Volumes bien renés & dorés ; le Di&o. 
•aire des Arts & des Sciences, en 2. yol. folio, reliés de 
aneme, ôc plusieurs Livres nouveaux , dont on peut voir U 
Lifte chez les Collecteurs. Elle fera compofée de 406. Billets, 
à raifon de 32. f. Argent de Neûchâtel : Ce qui forme le 
Capital de L. 649. 12 Le plus haut Prix cft de L.^60. ôc 
les moindres de 20. f. U y aura 134. Lots 5 ce qui frit 2. 
ftiUctt UUM* comte nu boflu <fo ue«vm 4t» Wkw de 
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c a t u lo ter ie , à Neu.-hâtd chez Mr. BOiVE, Libraire. Elle 
fc tirera dès qu'elle fera remplie. . 

I 'Auteur de l'Ode Profaique & Régulière nous envola de'ja 
* le Moispafleles Collections luivantes; mais la Pièce le 
trouva imprimée , & nous ne pûmes les inférer à la fia 
du Mcrc de Mars, faute de place. 

ï a ^ e 40. Strophe II. Vers 4. lilés : Qu,cl trait perçant part 
de les yeux. 

45 . Si. VII. Vtis6.1ifés : Que ces Monftres que l'Or incite. 
47. St. V1I1. vers 7. lii'es : Cèdenten furie à ces Guerriers. 
34. St. XIV. Vers 7 liles : L'Efprit menreuivous a féduir. 
55. St. XV. Vers g. liles : D'Achitophel, Race meurtrière. 

E R R A T A D*E M A R S . 
Page 50. lig. 1. l i lés , à cent bouches vole. ^ • 

51. au dernier Vers 1' e s , liles , l'excès. 
58. 1. 20. Critiques , l i l e s , Eriftiques. 
<6£. 1. 7. des Vers, liféi , de Veis. 
78. 1. 26. d'un forme , l i fés , d'une forme. 

E R R A T A D'A V R I L. 
P. 44. 1. 24. Analiftique , l i lés , Analicique. 

.56. 1. S. rinces, l i les , tmus. 

T A B L E . 
Allemagne. t îouv. Hift. Se ! 'o l . 

Kr.liie. 
France. 
<,T .nde Bretagne, 
Sais -ri»s. • • ' ' • 
t/io.gno. 
! t< ie. • • 
:'• . . O I C . • 

Suiflb. 
tioVT, Lit. Lettre fur tme Pièce qui â remporte le fr i t 

d-l'Acad. R. des Sciesices , pour 1736. 
Ob'Tvations fiir les Fleuriftes. 
Lettre d Aaron Monceca à Jacob Brito. 
Critique-de la 2 ne I m e de J 
t . ' n e lur le Clacei de L 
t\n'it d'Apollon j>our & c 
IWf ies . 
JLetrte à l'ocafion de plulic 
ï'eiaveu d'un Traite 
3 'ileours de Mr. Roques. 
tiiftoire Romaine d'Echan 
^tuè^e <U Ji'iiiftouc de ît 

,écedens. 
fteivald. 
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